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I.«• I'riiK’* Vaillant parvient à s’introduire (lins 
la forteresse du roi Tourien. il paye d'audace 
et de brutalité, espérant qu’un homme tel que 
lui pourrait être utile au roi. “C'ondulaex-mni 
à votre roi !” ordonne-t-il.
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l.es guerriers le ronduisent à travers de Ioiikm 
corridors sombres et malpropres, oii le vent 
qui souffle de la mer huile et se plaint...

'lais les defenses sont en lion étal et les ma­
chines de guerre sont bien huilées rt brillent 
au milieu île li malpropreté générale...
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FOSTUR Après une longue attente, un domestique vonf-
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fie une fanfare dans une vieille trompetl* et 
és'arte les rideaux rapiécés.

J®*

Kçr
1 •œ&Mi

sePR
r^-r?....... ' y

' -C3T

I e spectacle qui frapl»e les yeux de V udixtt 
est ridicule : un petit roi au teint jaune, por­
tant une couronne énorme, est assis sur un 
trône d’où il domine facilement le petite selle, 
t’omi»» enfantine, splendeur au mhale ! Veil­
lant se retient de rire en songeant soudain à 
l’horreur île cette scène. Tous les hoinntea qtri 
sont là croient à le grandeur de leur roi. Bt 
le roi est foa !

l'ourquoi veiiex-vous quémander I* s faveurs du puis­
sant roi Tourien ?” Pour avoir enfin un roi verita­
ble", répond Vaillant. Puis il ajoute : "Si vous aviez 
à écouter les homélies du roi Vrthur seiir la jus 
tics pour tous, vous uiis-i vous en auriez vite assez 
et vous Iriez chercher ailleurs le hutin, les esclaves, 
la richesse... et la vengeance !"

IJk semaine prochaine : "l-K TRAITRK MIH’.I.K
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Prénoms 
FRANÇAIS !

du o i i

\IMI , Al.MKK. — Antalus. Aitiata.
Amüta était 1«* nom que le pontile don­
nait a une vestale, au moment de sa 
consécration, en mémoire du nom de 
la première vestale.

Al-HIV Al.BAN. Al'BlV — Albun, 
blanc Album, tablette ou tab ' au en­
duit de blanc sur lequel on écrivait les 
edits du prêteur et les noms des aspi­
rant- a quelque charge ou à ouelque 
profession. Le grand prêtre avait auui 
un album sur lequel il consignait les 
e). c ii plus mémorables.

AMAKIJL — Amabilis, aimable.
MIAND \ M \ n i * \

oui doit être aimé. I>e chef des révcî- 
tes gaulois, cr. 285. s‘ap|i«*la:t Arnandos.

ANN K. — Anna Pereima, deessc ro­
maine. était le symbole de l'annee lu­
naire. et. t»ar suite, de toute espece d'an- 
iunp, du temps en général, et les bien- 
f«il* s qu«' chaque aimée apporte avec 
elle, en autres des moissons. Ovide, 
dans ses fastes, donne un autre étymo­
logie au nom rte cette deesse amnls, 
fleuve ).

Anne pereune latens. Anna Perenna
vocor.

(Fleuve etemel et invisible, on m'ap- 
peile Anna Perenna.)

Bonstetten rapporte que. dans la cha­
pelle de 1*0110 divinité, on adore au­
jourd'hui la m»re de la sainte Vierge 
s< u-. le nom d'Anna l'etronilla \nne 
I»rut i galcment venir d'un mot hebreu 
qui signifie grâce.

(Suite!

Mettes de
L’HISTOIRE

SUR LES MURS 
D’AUTRICHE

Tandis que les croises faisa.eni le 
Siege d Antioche, les Turcs, maîtres de 
la \ .lie, exerçaient leur tureur contre 
les prisonniers. Ils conduisirt nt un 
jour sur les remparts un chevalier chré­
tien. n’himc Raymond Porcher- et le 
menace rent de lui couper la tète s'il 
n exhortait les croises à le racheter 
pour une somme d argent. Celui-ci, 
feignant d’obéir, s adressa aux ass.e- 
g«;.nts et d'une \oix fuite, mais cal­
me. il dit: — Regardez-moi comme un 
homme mort, et ne faites aucun sacri­
fice. Tout ce que je vous demande, ô 
mes frères, c'est que vous poursuiviez 
vu* attaques contre cette ville infidè­
le qui ne peut nsister longtemps, et 
que vous restiez fermes dans la foi du 
Christ car Dieu est et sera toujours 
fa\ ec vous.

L't mir Accien. s t tant fait expliquer 
ces .arolef, exigea que Raymond Por­
cher embrassât sur le champ l'islamis­
me. lui promettant, s'il y consentait, 
t -.tes so les de bien.- et d'honneurs, le 
menaçant de la mort s’il refusait.

Le chrétien s'agenouilla et nrla 
Di»*u sic 'cce\oir «m âme. Il fut aussi­
tôt d ‘apile.

En même temps- les autres prison- 
rue • s rhn'ien-: qui se trouvaient dutii 
Antiejchr étaient dépouillés rie leurs 
vêtements et «êtes au milieu des flam­
me* d‘un bûcher.

EN FAMILLE
L'n petit garçon de T ans. très gen­

til. mais très diable, récite les vers de 
Victor Hugo :
Lorsque l'« *i/unr puroit, le cercle de 
Applaudit à grandi cris .. | famille

Arrivé la, 1 enfant s’interrompt brus- 
qi nt et récrié :

n'est pas vrai. Lorsque l'en- 
fi. • ait. on lui dit "Allons. Ut ns- 
t. : • ouille. Tu va* ca.*ser quelque
ch»' Est-il insupportable, cet en- 
fant-1;.!"
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Petites fleurs humaines
. . Remarquez l’insistunce arec

laquelle VOS enfants recherchent vo­
tre société, remarquez comme elles se 
font caressantes ces petites tetes 
brunes ou blondes qui n'en finissent 
/mis de se blottir contre nous en quête 
d'un sourire ou d uu baiser. Ces fout 
jeunes sont déjà des mendiants et des 
allumes du grand Amour. Vous ap­
partenir sans partage, sentir toute 
l'ardeur de votre tendresse et rous 
donner totalement la leur comme le 
buisson here ses jolies fleurs aux 
souffles chauds du printemps, voilà 
leur grande ambition. Ces petites 
fleurs humaines rous réclament par 
toutes leurs fibres et elles sont faites 
jHtur eclore sous ros baisers comme 
les roses sous l’effluve des brises et 
du soleil. A vous de les épanouir, à 
rous de verser aujourd'hui dans ces 
corolles, dans ces belles coupes vi­
rantes. chaleur, rosi c, lumière, ger­
mes de Vérité et de vertus. Voilà vo­
tre oeuvre d’éducateurs. Comment la 
comprenez.vous, comment l’accom- 
pltMsez-vous?

Je rencontrais Van dernier un hom­
me d'âge mûr. père de dix enfants,

U-S’-iî

qui ne l'arait pas encore beaucoup 
comprise. Déjà possesseur d’une jolie 
fortune, ce pere me disait: “J en don­
nerais lu moitié, si je pouvais ache­
ter à ce prix un ;>eu plus d autorité 
dans ma maison”. Il ressemblait à 
bien d'autres, ce bon père: il n'en 
savait pas long sur ses devoirs et ses 
responsabilités d’éducateur. Il s'ima­
ginait eu outre que, dans une pro­
vince avantager eonitne le Quebec 
de maisons d’éducation aussi nom­
breuses qu’excellentes, les pamits 
n’ont jtas à s'occuper de celte a/fai­
re. 1,'ecole le pensionnat, le collège, 
g pourvoiront A ce généreux pava 
oui eût sacrifie volontiers la moifb 
de son avoir en échange d'un peu 
d'autorité <e suggérai un moyen 
plus ecn< ic- q'jel'’ e'S minutes
de lecture quotidienne dans un pe­
tit out'rnge dci s bientôt paraître 
et oui ne se rendrait que quelques 
sous..." fl

Père Jean BOUSQUET O P B

"Comment j’rlèverais mes enfants” |ï

page 11.
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Que DEVIENNENT les 
objets volés à Londres ?

LE montant approximatif 
des objets annuellement 
rôles à Londres setere a 
la coquette somme d'un 

million cinq cent mille livres. 
Voici ce que dit l’EYEKlSG 
SEWS a ce sujet:

E
. . VIRi >N i i m.'iîie it c.'c s» m 
' me e>t volee par des cambrio­

leurs. Depuis le debut de 11*48. 
quelque 13,000 Londoniens ont 

^eu la mauvaise surprise, en 
rentrant chez eux, de consta­

ter que iturs portes ou leurs fenê’res 
avaient etc fracturées et que fourrures, 
argenterie, bijoux ou vêtements avaient 
disparu. Des état* détailles ont été 
fournis a la police dans l’espoir de ré­
cupérer tout ou partie des objets volés, 
ma s le nombre des heureux qui par­
viennent à rentrer partiellement dans 
leur* biens est infime

En lî>46. sur un total de «#«.140 Ü- 
vre< sterling. 26.235 livres sterbng seu­
lement d'objets volés ont etc rendues à 
h . s 1er :t:mes propriétaires. Plu* de 
25.000 livres sterling d'objets ont été 
volés dan« de« voitures en station.

Mais que devient ce butin ?
En ce ui concerne les vêtements, ies 

fourrures, etc., on peut affirmer sans 
le moinore doute qu'ils sont souvent 
portes pr* toute bonne foi par des gens 
oui habitent un quartier opposé à ce­
lui où le val a ete commit, et qui «tf 
acheté re* "frusques" chez un brocan­
teur quelconque, sans se douter qu’elles 
provenaient d'un "froe-frac*'.

Plus difficile est le placement des bi­
joux coles, car. s'ils sont de grande va­
leur, on peut aisément les identifier. 
Les cambrir.'.eurs, qui sont des pens 
avertis, n*hésitent pas .à dessertir les 
pierres, afin de leur faire passer plus 
aisément la frontière. C’est ainsi que. 
jusqu'à ce jour, on n’a pu trouver la 
tra e rte-» b. > ux dér êo* < à la duchesse 
de Windsor. Inutile d'ajouter qu’ils 
sont invendables dans leur état ancien.

Au cours .le leur enquête au sujet de 
ce vol Lmtxirtant. les policiers de Scot­
land Yard ont interrogé un homme qui 
eut son c -e de c- ebrité en tant que...

» ■ • ns îeq tel .1 ex­
cellait.

"Vn jour ou deux plus tard, déclare 
un jou ' »:e de l "Evening New", je 
le rencontrai, je lui demandai comment 
il se rébarrasserait d'un bracelet en dia­
mants d’une valeur de 10.000 livres, n 
commença par me dire qu'il louerait 
un grand appartement dans le quar­

tier du We.'t End. Puis il ferait con- 
naitre par voie d'annonce dans la pres­
se ou tout autre moyen qu’il avait à 
vendre a un prix avantageux quelque 
objet de luxe, par exemple, un manteau 
de vison. Ce manteau servant d'ap­
pât. il aurait tout le temps voulu pour 
examiner scrupuleusement les ache­
teurs qui se présenteraient. Etant quel­
que peu psychologue, il finirait par 
trouver l’individu qui — sans poser de 
questions indiscrètes sur l'origine du 
bijou — serait véritablement intéresse 
par ce dernier.

"Ce point acquis, il permettrait à l'a- 
cheteur éventuel de jeter un coup d'oeil 
furtif sur le bracelet, place dans un ti­
roir entre-ouvert par inadvertance ... 
et il aurait une histoire toute prête à 
raconter. Oui ... le bracelet est à 
vendre . . .. c’est un ami ou une riche 
tante qui l'aurait prie de l'ecouler... 
Et c’est ainsi que l’affaire finirait par 
se conclure’.

Certes, tous les voleurs ne peuvent 
se permettre de louer de coûteux ap-

*
tel prix. Pour les cambrioleurs rie pe­
tite envergure, les recéleurs sont là pour 
quelque chose . . . sans parler des achats 
et des ventes qui se font entre voleurs, 
soit secrètement dans leurs repaires, 
toit publiquement dans les cafés, dans 
certains clubs mnlfam» s, dans les 
"pubs" et au coin des rues.

Scotland Yard est sur le* dent* et 
s’inquiète de ce trafic.

On trouvera .et ropontet 
en page 15
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1. —4jur signifie l'expression la­
tine: 'IIABEMt S < ON Fl IT VTtJU 
KKt M”?

2. —Que savez-voua do CILTE 
DfiS MARTYRS ?

3. — Axez-vous déjà entendu
parler é'EAdDE T

4— Qu eut e* %u un t.ARIAS?
5— D'où vient le mut ALAR­

ME ?

• —Quelle difference y a-t-U en. 
tre ('EVAPORATION et la VA­
PORISATION ?

— QupfctcL'Action Catftoliqun

— Petite galerie —

HISTORIQUE
CRHflDIEnnE

Le Dr Jos. PAINCHAUD
La premiere conference de 

Suint-Vincent de Paul, mi Ca­
nada, fut fondée le 12 novembre 
1X46 a 7 heures du so\r dans la 
chapelle Saint Louis de lu cathé­
drale Notre-Dame de Quebec.

Les progrès de la Société de 
Saint-Vincent de Paul furent si 
rapides que trois mois après la 
fondation de rette conference, 
sept autres, unies entre elles pur 
un conseil jiarficulier, soula­
geaient dans cette ville la misère 
du pauvre.

Mais quel était donc le fonda­
teur de rette oeuvre de bienfai­
sance catholique, a peu près in­
connue au Canada? Joseph Pa n- 
chaud, jeune médecin, âgée de 27 
ans. Ne a Quebec, le 12 jui’t JM P, 
il fut baptise par Monseigneur 
Octave Plessis.

Son père, le Dr Joseph Pain- 
chaud, et sa mere Genevieve Pa­
rant, déciderait d'un cor mun 
accord de lui faire suivie le cours 
d’étude du Pent Sénr.rnre H se 
plia aisément à cette discipline: 
sa piete édifia ses cotidisap'cs. A 
la fin de ses etudes classiques, il 
txiulut entrer dans le sa< • rdoce, 
mats ses infirmités l'obligèrent a 
renoncer pour toujours au ser­
vice des autels. Il se résigna donc 
a etudier la medecme arec son 
pore.

Joseph Painchaud p rtit pour 
Paris en 1845 dans le dessein de 
completer ses connaissance* me­
dicale*. Pendant son bref séjour 
dans cette ville, il fit la connais­
sance du president général Je la 
Société de Saint-Vincent de Paul. 
M. Jules Gossit: de Frederic 0:n- 
nam, fondateur de cet'e associa­
tion. et de plusieurs autres mem­
bres de la première conférence 
Leon Cornudet. M. Le Prév1 st et 
Adolphe BcauJon. Il les pratiqua 
arec assiduité et appui a: *.st à 
se pénétrer du rentable sj il 
de eef organisme, esprit fait à ab­
negation et de charité

De retour à Quebec de novem­
bre 1846 à août 1849 le Dr Pain- 
chaud institua douze con* ■rin­
ces et un conseil parrcvlur de 
la Saint-Vincent de Paul. 1 es 
conferences, elles étaient sa vie, 
il se donnait à clics tout entier.

Pendant qu'il rirait à Pars en 
1845, il arait fait le rocu ce se 
dépenser pour l’oeuvre des mis*
sions. Celles de Monseigneur
Modeste Demers, sur la cite au 
Pacifique, l’attirèrent. H retour­
na en France, se multiplia de tou- 

■'
oenx rveque à preiwy'cr rii 
a 1851. son expédition eei» m’- 
liquc de Vancouver! Des o ♦ 
clés insurmontables lemp.ehi - 
renf de se rendre sur la eide nu 
Pacifique. U mourut à tine petite 
distance de Tontla, Mcx.que,
7 arril 1855.

thmsnche, 19 *cptembre 1948



sociales du Canada
Trois-Rivières du 23 au 26 seotembre 1948

Les Semaines
La 25e session aura lieu aux

Causerie du Rév. Père Joseph - P.
ARCHAMBAULT, s. j.,

au Club Richelieu de Montréal

L
es semaines sociales du 

Canada sont m»es en 1920. 
J'avais eu l'avantage cuel- 
ques années plus tôt d'assis­
ter à la Semaine sociale de 
Versailles. J’y avais rencon­

tre quelques-uns «les catholiques les 
plus éminents de France. J'avais c*é 
frappé par le caractère sérieux et pra­
tique de leur oeuvre.

Ce n'était pas l'allure tapageuse des 
congrès, l'éclat bruyant des discussions 
qui suivent les rapports et souvent font 
la doctrine enseignée.

Un maître occupe la tribune, il trai­
te d’autorité le sujet qui lui a été con- 
fi«\ Choisi pour ses convictions et sa 
compétence en la matière, il expose ce 
qui lui parait être la vérité. Il ne tire 
pas ses principes de lui-meme. Il les 
emprunte à des sources plus hautes. 
“Membres actifs de l'Eglise enseignée, 
proclamait le fondateur des Semaines 
sociales de France, M. Henri Lorin. nous 
nous appliquons à projeter sur la masse 
des faits qui nous entourent la lumière 
de la doctrine de l'Eglise enseignante 
pour aboutir à un meilleur éclaircisse­
ment de la réalité observable".

Et l'évêque de Versailles: "Ij Se­
maine sociale a une doctrine Elle é- 
tu«iie dans l'Evangile et sous la direc­
tion de l Eglise le régime des rapporta 
s«K*iaux... Vous n'êtes pas un Concile; 
vous n'avez aucune prétention à l'in­
faillibilité doctrinale. Mais vous aven 
l'ambition de professer la foi catholique 
la plus intégrale; vous êtes une éc .le 
qui puise sa force et sa sécurité dans U

• I.e Kév. Père J«»seph-P. AR- 
OHAMBAOUr. vj iir-M.lent de
la Commission des Semaines so­
ciales dn Canada

doctrine de l'Eglise! Tout votre ensei­
gnement est a base d'Evangile et de
catholicisme".

On écoute donc respectueusement le 
conférencier. On s'efforce de s’assimi­
ler sa doctrine. On veut pouvoir s'm 
pénétrer de telle façon qu elle devien­
ne quelque chose de soi-meme q«d 
transparaisse, dans ses paroles et dane 
•es actes.

C’est pour cela qu’on a appelé le* 
Semaines sociales, une université.

Mais, si elles sont une université, per 
le caractère doctrinal de renseigne­
ment. qu elles donnent, elle* sont aïeul 
en cénacle.

C’est le deuxième trait qui m’ava# 
frappé. D’une attention recueillie dé­
font les cours, les assistants deviennent
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d une exuberance et d’une fraternité 
renwM'quublcs dans les heures qui sui­
vent. On dirait des frères qui ne se 
sont pas vus depuis longtemps, qui sont 
heureux de se retrouver, qui s'empres­
sent de mettre en commun leurs con­
naissances et leurs experiences. Ils di>- 
cutent entre eux du cours qu'iLs vien­
nent d'entendre. Ils causent de telle 
oeuvre, de telle initiative, de tel pio- 
jet qui les intéressent. Ils se rensei­
gnent, ils s'entraident, ils se lient d'a- 
rnitié. Ainsi faisaient les disciples du 
Christ au Ct-nacle et plus tard les pr ?- 
miers chrétiens.

C’est enfin un arsenal. On n'y vient 
pas en dilettante. On ne veut pas s ins­
truire pour savoir, mais s’instruire pour 
agir. Des Semaines sociales de France 
sont sortis les meilleurs militants de la 
France catholique. C’est là que se sont 
élabores les programmes de restaura­
tion sociale qui ont peu a peu pénétré 
l'opinion et dont les fruits sont aoparus 
aux élections qui ont amené au jou- * 
voir le parti M R.P. On y entre sans 
armes, simple pékin: on en sort équipé, 
soldat, chef. Aussi les Semaines socia­
les ont-elles pour devise: la science pour 
l’action.

Comment ne pas rêver, en participant 
aux seances d'une telle instituation de 
la v«)ir. s'établir un jour dans son pays.

Ce rêve je l'ai fait durant c«?s jours 
passés à Versailles et il a pu se réaliser 
grâce à Dieu et à la collaboration de 
trois de mes bons amis.

I.es Semaines sociales du Canada soit 
nées, je vous l'ai dit, en 1920. Elles 
ont eu corymc berceau, un presbytère 
d’où sont sorties bien d'autres initiati­
ves heureuses. On l'appelait alors "le 
petit évêché du Nord”. C’était 1* pres­
bytère du Saint-Enfant-Jésus où ré­
gnait celui qui est maintenant le vicaire 
général du diocèse de Montréal et où 
nous nous rencontrâmes, un soir tous 
les deux, avec M. Orner Héroux et M. 
Guy Vanier.

Il y a de cela près de trente ans. C'est 
un essai que nous tentions. La 1ère 
Semaine eut lieu à Montreal. L’oeuvre 
se révéla viable du premier coup. Aus­
si, à l'imitation de ce qui existait en 
France, nous décidâmes de la doter 
d’une Commission générale qui veille­
rait sur ses destinées. Cette Commis­
sion comprenait 27 membres dont 14 
en font encore partie. Outre les qua­
tre nommés plus haut, on y remarque 
l’évéque de Sherbnxike. S. Exc. Mgr 
Desranleau, M. Alfred Charpentier, M. 
Antonio Perrault, le sénateur Gouiu, 
Mgr Maurault, M. Edouard Montpetlt 
et S. Em. le cardinal Villeneuve. D'au­
tres personnages distingués sont venus 
renforcer le groupe initial: S. Exc. Mgr 
Courchesne, le juge Thibaudeau Rin- 
fret. Mgr Vandry, M. Maximilien Car«m, 
Mgr I^ger, le juge Thomas Tremblay. 
La plupart des diocf>se3 y ont leur re­
présentant.

24 Semaines ont eu lieu jusqu’ici un* 
chaque année, suivant la règle établie, 
sauf trois ou quatre fois où des événe­
ments inattendus — la guerre, ou les 
élections, — sont venus au dernier mo­
ment déranger nos plans. Université 
ambulante, comme on les norame les 
Semaines scciales se transportent de 
ville en ville, partout où elles croient 
pouvoir rassembler un auditoire con­
venable.

C'est ainsi qu'elles ont tenu leurs as- 
aises I une et parfois deux ou trois re­
prises, aux endroits suivants: Montréal, 
Québec, Ottawa, Sherbrooke. Trois-Ri­
vières. St-Hyacinthe, Chicoutimi Ri- 
mouski, J«»lictte, Nieolet, Saint-Jean, 
Valieyfield.

A l'origine les réunions duraient six
Jour», comme ct> France, ne lundi au

samedi. Depuis la guerre, nous nous 
contentons de quatre, du jeudi au di­
manche soir. Ce regime convient 
mieux à nos habitudes. Il nous per­
met de réunir un plus grand nombre 
d’auditeurs et de rendre le travail nlus 
Intense.

Chaque Semaine se concentre -lutoiir 
d'un thème central, sujet unu^ue qui se­
ra étudié sous tous ses aspects: doctri­
nal. historique, social, économique, mo­
ral. Ise premier choisi fut la question 
sociale, telle qu'exposée dans l'encycli­
que K mini Novarum. puLs vinrent 1 • 
Syndicalisme, les relations entre e Ca­
pital et le Travail, la Famille, ia Pro- 
priété, la Justice. l'Autorité, le Problème 
économique, la Cité, l’Etat, l’Ordre so­
cial chrétien, le Problème de la Ter'e, 
l'Education sociale, l'Organisation pro­
fessionnelle. la Coopération, Pour une 
société chrétienne, le Chrétien dans 2a 
famille, Action catholique et Action i>- 
cialc, la Démocratie, la Tempérance, la 
Restauration sociale, la Liberté, «a Jeu­
nesse, la Vie rurale.

Tous ces travaux ont été publiés dans 
des volumes qui constituent une som­
me de socilogie, de valeur unique e-n 
notre pays.

Cette année, le sujet choisi est la 
Paix. En est-il, en ces mois, de plu-, 
actuel, de plus urgent? Non. si on s’eu 
tient au jugement du Souverain Pon­
tife. Pie XII parle constamment de ««* 
sujet dans ses- discours, surtout dans 
ceux qui sont irradi«>s à travers le mon­
de. comme ses grands messages de 
Noël. H ne cesse de demander i«jx «- 
tholiques qui exercent quelque influen­
ce. d'en parler eux-mêmes, de rappeler 
les conditions fondamentales d’une paix 
stable et sûre telles qu'il les a énoncées, 
de prier et de faire prier pour que cc> 
conditions soient acceptées par tous !es 
Etals.

C’est jxmr répondre à ces directive1 
que les Semaines sociales du Cuna l « 
ont décidé de choisir cette année, la 
Paix comme thème général de leur ses­
sion annuelle. Elles traiteront de U

• s. n Km. le «-ard J.-C. >l( <i| I- 
CiAN. archevêque de Toronto, qui 
présidera une de* grandes mani­
festation» publiques de la Semaine 
sociale des Trois-Rivières.

paix dans l'individu, dans la famille, 
dans l'Etat, entre les nations. Une é- 
quipe de conférenciers éminents est à 
l’oeuvre.

Informé de ce dessein, le Pape en est 
réjoui. Il nous a adresse une lettre de 
félicitations et d'encouragements. Il a 
émis le voeu que les séances soient sui­
vie:; par un nombreux auditoire et aient 
un retentissement non seulement na­
tional, mais mondial. Il a accordé à 
tous ceux qui y assisteraient sa bénédic­
tion apostolique.

Le Semaine aura lieu aux Troit- 
Riviéres, du 23 au 2»i septembre. Pi«î 
XII vous y convie. Répondez à son
appel.

- ' 4
• Ia cathédrale 
de l'Assomption, 
aux Trois Klvle- 
rss. où auront 
lie» les manifes­
tations rellgleor 
ses de la Semaine 
sociale de 1941
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PROPOS SUR L’ART D’ETRE HEUREUX
On dovriut bien enseigner aux 

•nf.'ints, 1'arl d'etre heureux. Non 
pas l'art d'être heureux quand 
le malheur nous tombe sur la 
tête, je laisse cela aux stoïciens: 
mais l'art d'etre heureux quand 
les circonstances sont passables et 
que toute l'amertume de la vie 
se réduit à d» petits ennuis »* à 
de petits malaises.

!wi premiere règle serait de ne 
Jamais parler vitx autres de ses 
propres malheurs présents ou 
passés. On devrait tenir ^our 
une impolitesse de décrire aux 
autres un mal oe tête, une nau­
sée, une aigreur, une colique. 
Quand même ce serait en termes 
choisis. De metor, pour les in­
justices et pour les mécomptes 
Il faudrait expliquer aux enfants 
et aux jeune* gens, aux hommes 
aussi, queique chose qu’ils ou­
blient trop, il m» semble, c est 
que les plainte* sur soi ne peu­
vent qu’attrister les autres...

même s'ils cherchent de telles 
confidences, meme s'ils semblent 
se plaire a consoler Car la tris­
tesse est comme un poison: on 
peut l'aimer, mais non s'en trou­
ver bien, chacun rherche à vi\re 
et non a mourir et chercne ceux

3ui vivent, j’entends ceux qui se 
isent contents, qui te mo*ur nt 
contents. Quelle chose merveil­

leuse serait la société des hom­
mes si chacun mettait de s<ui b)is 
au feu, au lieu de pleurnicher sur 
des cendres Remarquez que ces 
réeles furent celles de la 
polie- et il est vrai qu’on î y en­
nuyait, faute de parler libre­
ment... ce n’est pourtant nas une 
raison pour que chacun apporte 
se# misères au tas' ce ne serait 
qu'un *nnui plus noir, l^e prin­
cipe est ,'elui-ci: si tu ne parles 
de tes pei.'e*. j’entends de tes

laPa&e «le* Enfant*

JEUX D’ESPRIT i.‘Ho.v\M it MTS CROISES
CONTRAIRES

Avec les initiales des contraires 
des mots suivants, former un pro­
verbe connu de sept mots: obscur, 
bas, gai, maître, dure, léger, re­
vers, grand, divisé, pleurer, multi­
plier, désaccord, jour, sortie, déso­
béissant, abaisser, commun, enne­
mi, lâcher, audacieux, tout, sans, 

petites peines, u n'y pemera.* pas trouver, rechercher, peine, retari, 
longtemps. enlever, retrancher, docile, insipi-

ALAIN de.

Qucst'cc qu’un milliard !
CCISINE A.Mt'SANTE

Eu mélangeant ensemble une 
tête »ie chèvre, une patte rie lama, 
une queue de k

Au court de la damiirm guerre, VEgliee pmir U . le; renard, une patte de mouche et nous fait «acriliei dm
le Canada a fail cadeau à l'Angle- ou Ui contnbuiion soilicih e uar h un coeur de dinde, vous obtiendrez 
terre d'un beau milliard en or. Fédération de Charité ou le de- une plante potagère ressemblant à 
Vou.i ctrs-vous jamais figuré ce nier demande de temps en temps 1 artichaut. Quelle est-elle?

Qu’est-ce que l’honneur? C'est 
un principe qui nous determine a 
faire des action- qui nous relèvent 
a nos propres yeux et à éviter 
celles qui nous abaissent. Le 
principe du devoir commande 
purement et simplement sans 
qu'il soit question de nous-mê­
mes; le princioc de l’honneur 
nous détermine d'après l'idee de 
notre propre grandeur; la vraie 
vertu ne s enquiert pas de sa 
grandeur, elle ert grande sans le 
savoir et sans y penser; que'que- 
fois la vertu va jusqu'à exiger 
le sacrifice de la grandeur et à 
commander lli mmiation quand 
on a failli. L’honneur ne va ja­
mais jusque-là. rouvent même i< 

devoirs

S

Que représente ce fameux mil­
liard'’ Voici quelques détails lu­
piques qui pourront nous ir.t.- 
resser.
. Ce milliard représente un vo­
lume de 6,000,833 pouces cubes, 
ou 3.-172 pieds cubes ou 128 verges 
Cubes. Son poids dépassé 2.240 
tonnes, de sorte que pour le trans. 
porter, il faudrait un train de ô6 
wagons de 40 tonnes chacun.

(. > ou nie milliard, en pieces or 
de $10.00 mises bout a bout, repré­
senterait un ruban de 5.020 mil­
les ou 8,833,333 pieds. En pieces

pour venir en aide aux Missions?

UN FARCEUR
Vivier était un célébré farceur 

persécuté journellement par un 
raseur qui .ui taisait invariable­
ment la description de toutes les 
maladies dont il se croyait at­
teint.

— Ça ne peut ras durer, se dit- 
il en grinçant.

L’autre jour il est aborde par

SOLUTIONS
4»a problem*» *• im 

•«maint dtmièr*
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d’or de cinq dollars, la longueur son homme, qui recommence à lui 
en serait de 6J!40 milles, soit deux 
fois la longueur du Canada de 
l’Atlantique au Pacifique

En les empilant les unes sur les 
autres, ces pièces d'or de $10.00 at­
teindraient une hauteur de 566.- 
000 pieds, ou 322 milles, soit deux 
fois la distance de Quebec à Mont­
real. ou encore 20 fois la hauteur 
du mont Everest, la plus haute 
luu.iiagne du Cr'obe.

raconter scs souffrances.
Vivier l’inte romot, et de son 

air le plus aimable 
— Peut-être, luieut-étre. lui dit-il, pour­

rais-je vous soulager ?
— Vous ,
— Certainement; dans le temps 

j’ai étudié la médecine.
— Ah ! cher ami !
— Tenez, continue Vivier, lais- 

aez-moi vous •ausculter.
— Mais <■< mme en p)« n 

(l.iore à chacun de verifier ces rue !... 
données, sachant que la piece d'or — Ce sera vite fait. Fermez les 
de $10.00 à 1.060 pouce de dimé- eux, Itien. Tuez la langue^ En­
tre. 0 068 pouce d épaisseur et pé- ccr<î • Trè1 bien Attendez, 
se 258 grair-s et que la pié< > 3*. Et l'aimable Vivier s'en 
S5.00 a un diamètre de 0 850 pou-

CUISINE AMUSANTE
Salmis.

JEUX DE IJÜTTRES
Poulet — Pintade. — Canard — 

Caille — Faisan — Pigeon.
KK( III K( HE

Le vieux renard 
tête en bas, juste 
gros castor.

est caché, la 
au-dessus du

ce. une ejwissrur 
Ces

Supposons maintenant qu’un 
comptable soit chargé de compter 
cet argent, dollar par dollar, à 
rai :nri de 4 environ a la seconde et 
gu il consacre huit heures par 
four a ce travail absorbait; le 
mieux qu’il pourrait faire serait 
de compter $115200 par jour. En 
le condamnant à ne travailler que 
300 jours par an, il comptera au 
plus $34.500.000 dans son année. A 
cette allure, il lui faudra donc 29 
ans pour achever son milliard en 
supposant qu'il ne tombe pas ma­
lade et surtout qu'il n’en devien- 
*> tu a mint d'avoir fini.

chers lecteurs, de quoi 
von donner une petite idée de 
ce que représente un milliard. 
Pour vous donner une autre idée 
de ce que représente un milliard. 
supposez que depms la mort de 
Noire-Seigneur, surrenue il p a 
1915 ans. on ait déposé à une 
banque, sans intérêt toutefois, un 
dollar à toutes les minutes; avez- 
vous une idee du montant total 
verse depuis lors jusqu'à ce 
joui Prenez une feuille de pa- 
pie • 1 un crayon cl vous trouve­
rez que c’est seulement un peu 
plus d'un milliard.

En effet, 1 jour; 1,440 minutes; 
J an ou 365 jours: 325,600 minutes; 
1915 ans donnent 1,005,724.000 mi­
nutes. ce qui à raison de JI.OO par 
minute, représente bien notre fa­
meux milliard. Un milliard re­
paru entre une population de 11 
1-2 millions d’habitants, représen­
te un radeau de $87.00 par per. 
•onne. Qu n'admirera ici la gran­
de générosité des Canadiens?

Qui après cela, osera trouver 
•jr< rbitanie la dime reclamre par

6 - (598) Vol. XII No

en alla
tranquillement, laissant le bon­

de 0.053 pou- homme dans cvttc position, pen­
dant que la foule s'amasse autour 
de lui.

C'EST BIEN SIMPLE

Une maman cause avec son fils: 
— .Mais comment feras-tu plus 

tard, lui dit-elle, si tu ne sait pas 
l'orthographe?

—Jachcterai une machine à
écrire...

ï m
©GGenPATTQQàs
• M \ ou.* domrlex chaque croupe de lettres, vous trou- 

vrres les noms de dix occupations ou metiers.

I .—R I R A R E C
2. —N A U R I S E
3. —R I C E R I
4. —N O C O L
5. —R A T E F U C

6—R U A C U Q E 
7.—R H O C E R 
8—R I T N O M 
9.—C I L R E N 

10—F ACT AL

tri s graves à une idée fausse et 
exagérée de t Te propre gran­
deur. L’hon.'.ei r est donc un 
principe mor’il tics insuffisant et 
presque incn plet. mais comme 
il commande les •.étions hautes et 
éloigne les afetio i: basses, il con­
vient merveilleusement a la jeu­
nesse à laquelle* il ne faut pas 
tout demand r et où il importe 
surtout de sauver l'essentiel. C'est 
d ailleurs un .iéîir supérieur au 
désir de la rénutation et de IV;- 
time. ear 1 honneur ne dem u.de 
point à être approuvé; il a cela 
de commun avec la vertu qu'il se 
contente en lu*-même. Il est en­
core différent du principe de l'a­
mour-propre. L’amour-p-cpre 
consiste à s'aimer soi-même, 
grand ou petit, et a prendre plai­
sir à tous ses avantages. L’non- 
rn ur consi •• a ' < fain < tat qui 
de ce qui est grand, non pas me­
me des grands talents ou 'es 
grands avan’rger de la nat ire, 
mais seuleme il ues grands sen­
timents et des belles actions.

PAUL JANET

Ul>«

rur <* 
h*ro»

ItOItl/ONTAL» M D. N T

1 — lofant tir» parvenu» — 
ir« utcnior.--* l amita — 3 — 
r<w* - N'Ut pas un «la clwi iu i «
* — Ha» IA — rn<«>M Uiutni.ni • .*
• ffectu.u*. — Xml f r«.|urni« il,.,
mauvai* rnr..<« — b Sutrri
Sar*<«) — D — Ph<m»llqu.ni.nt

l>rtalti pim) — Kol «1.» B#by|..p.« , 
ou adjectif - 7 — Il n. faut .n ...
rlei' vu on n* badin, pua av.< l an . i.r 
— iTtcMl» ia algnaiur. d. l'aimt- *■ — 
ticulplrur frani.nn du XIX. —
T.rra - - V S n* paa .* pu» i .nt ■
qui a ln«plr# un .innn.f A IWnudrl , -r  
L'ZkHm lui dut un. i.otubl. rr< ru. — 
10 AviditC. ralrém.» ■— Il Tu au­
rait i« conrac..

\ R.MTIi ALBMBNT

1 — Au Sahara — llonun. viol.nl — 
2 — Kraarhia. — 3 — DXal, pl «m* ti.| j*. 
n>*ni, la capital, d un doux p«} < Vo­
id rn. — 4 - Va, noua — rail lurii» des 
Oclad.. - 5 — Négation A lim-'ier
—- • — Ea A Igért. — r.ut Pim i. na 
(ra'iim«i 7 — Parti, du Bmn d un
maréchal d. Franc. ( 1IISO-1938 • lié
«•gn» un. piit«-anc» l>ébut d'un. »r ' r« 
pria, frill. ■ h - Abri I « mt «r.
l.nipl.» Japonal» D !■ lia .
KH. fut remplacé, pur l'arm. A fril
10 — Kaia.ua. d. luur. !'■ ».«■ if —
11 rdrvctKio Ktirpria

0 9 éO dt

Trois motifs déterminent notre 
volonté: le phiisir, l'intérêt, le 
devoir. L'nonneur relève de 
l’intérêt. L’homme qui agit par 
plaisir écoute un instinct; l'hom- 
ine qui se decide par intérêt obéic 
a la raison, mais a une raison 
egoïste; il ne selève a la vraie 
morale que “s’il délaisse l’idée 
de son bien » lui pour n'obtir 
qu'a l'idée du Dien en soi”.

JOUFFROY

DEVINETTES
Pourquoi est-ce difficile de 

monter *vj de descendre va “s- 
calier?

—Parce qu'il est toujours en 
marches (én marche).

ÙTAiN

aaia

□ai^aa

Quiprtntuo.
une leçon de choses,

bavarde
Pendant

Jacques est distrait et 
avec .son voisin.

Le maître s'en aperçoit et in­
terroge à l'improviste sur le vu- 
jet de la leçon:

— Quel est l'animal qui nous 
fournit le jambon?

Jacques, surpris et n'ayant * n- 
tendu que les derniers mot.s «'é-

Quclle «'st la différence entre
un billard et un pugilat? ___

—C est qu'au billard, les points crie: 
viennent d»»s coups et qu’au pu- — Monsieur! c’est Je hat< i- 
gilat. les coups viennent des tier!
tK,,niîs' Impolitesse involontaire!

Al. X III IM A Kl) Si. — Où Toyei-vonw le pêcheur ?
L’Action Catholique — Qu«boc Dimanche, 19 septembre 1948



Les tailles sociales du Canada
■ in—■

Allocution de S. Exc Mgr J. Charbonneau, 
archevêque de Montréal

J l’occasion du 25e anniversaire des Semaines sociales du 
Canada, à la session de Montreal, en 1945.

N
OUS aimons a noua rappeler.

ce soir,- le vingt-cinquième 
anniversaire de notre pre­
miere Semaine sociale, au 
Canada.

11 y a donc vingt-cinq aïki, 
le H. P. Papin Archambault, a l'exem­
ple de ses confrères de France, avec la 
collaboration de sociologues de che* 
nous, convoquait ici, notre première 
Semaine sociale.

Depuis vir.gt-cinq ans. cette universû* 
ambulante a visite, tour à tour, les ca­
pitales de nos différents diocèses et re­
vient, en cette année de son jubii" d'ar­
gent et pour la quatrième fois, dans 
notre ville de Montréal.

Quand on songe aujourd'hui, à cct 
enseignement social diffusé partout en 
notre province, pendant ce laps «le

LES_ _ _ _ _  !
à la Semaine 
sociale des T.-R.

Orateurs a la séance d'miveriure

H. P. Joseph-P. Archambault, s.j. 
S. H. le maire Arthur Rousseau, 

des Trois-Rivières.
Htm. Maurice Duplessis.
S. Kxc. Mgr Pelletier.

Conférenciers

R. P. Arthur Caron, o.m.i., vice- j | 
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temps; quand on compte les entrcjirises 
de coopération qui sont nées chez nous, 
de cet enseignement des grandes ency­
cliques; quand on remarque l'ère de ré­
forme sociale inaugurée par suite dans 
notre législation provinciale; quand on 
constate ’’amélioration s«xsible dej^i 
apportée à la eomlition de nos liasses 
ouvrières’ et agricoles; enfin, quand on 
sait qu’il y a maintenant, à Montreal 
comme à Québec, une Faculté de scien-

% l.c Séminaire Saint-Jiurph des Trois- 
Rivières. où seront tenues les séances 
de la session des Semaines sociales du 
C anada, qui aura lieu en la cité de I-a- 
vinlrtte. les 23. 24. 25 et 26 septembre 
1918.
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ces sociales en pleine activité, on a bien 
raison, il me semble, de reconnai’re en 
cc réveil social l'influence bienfaisante 
toujours, quelquefois décisive, les le­
çons. des mots d'ordre donnés au ro**is 
de nos Semaines sociales.

Nous ne sommes donc pas surpris que 
le Saint-Père soit souvent intervenu 
pour encourager et bénir ce travail, cet 
effort de nos sociologues chrétiens.

Je tiens a saluer la pr«''scnce. °e soir 
de plusieurs ev-ques. Ils ont toujours 
bien accueilli, dans leur ville épiscopa­
le. les sessions de nos Semaines socia­
les. Comme hommes d’Eglise. nous vou­
lons. à la suile du Saint-Père, .’onsi- 
dérer notre autorité religieuse comnv 
un dévouement, comme un service, au­
près du peuple qui nous est confié et 
que, par devoir d’état et par sentiment 
aussi, nous ne pouvons pas ne pas ai­
der. ne pas jiimcr, ne pas servir.

Je suis heureux de v«>ir ici avec nou: 
un représentant de notre gouverne­
ment provincial, l’honorable Orner Cô­
té. secrétaire de la province, de même 
que S«m Honneur M. Camillicn Houdo. 
le premier magistrat de notre ville. N«>., 
hommes d’Etat, au courant aussi des be­
soins de notre peuple, savent déjà — 
vous les avez entendus tantôt — Quel 
avantage il y a et quel profit à fre­
quenter la doctrine stx'iale de i’Eg lia î. 
et cela facilite, dans n«>trc province, la 
collaboration des autorih's civiles et d«*« 
autorités religieuses dans la recherche 
en commun du bien spirituel et tempo­
rel de notre peuple de Québec.

Et maintenant. Excellences, honara- 
ble Monsieur, Votre Honneur, vous me 
jiormettrez. en cc vingt-cinquième anni­
versaire, de signaler en votre presence, 
les mérites de celui à qui. apres Die»!, 
nous devons le succi*s de nos Semaines 
sociales, le H. P. Papin Archambault.

Je sais bien qu i) n’a pas été seul a 
l'oeuvre, qu'il s’est trouvé des •■ollab-)- 
rateurs dévoués. Mais je sais qu il a cfo 
l'initiateur, l'animateur, le chef sans 
qui les Semaines sociales n'auraient P •> 
vécu ce glorieux quart de siècle.

C’est lui qui, bien au fait des pro­
blèmes sociaux, les proposait à «es col­
lègues de la Commission: c’est lui qui 
dressait le programme des sessions, qui 

• Lire la suite en page M

LETTRE DU VATICAN
Vhi J jutUet ; à44

R P. Joseph-P Archambault, S
président des Semâmes sociales du Canada,
Montréal.

Mon reverend Pere, . , . , . . , . , .
^"il est un sujet d’accuaiitc, c est bien celui Ue la prochaine 

Semaine sociale des Trois-Rivieres. le problème de la paia:. On au­
rait pu croire, en effet, qu’après les années cruciales, que nous ve­
nons de vivre, les hommes s'appliqueraient enfin a réaliser, parmi 
eux "In tranquillité dans l'ordre Helasl le prophète Jeremie pour­
rait aujourd'hui, comme en son temps, renouveler sa plainte dou­
loureuse: "Us disent: Paix! Paix! alors qu d n v a point de paix”. 
Et cependant, l’espérance ditmie, que ïEspnt-Saint a mise dans nos 
coeurs ne nous permet pas de nous laisser aller au decouroyernent. 
Plus même le ciel parait obscur, plus les nuages s épaississent, et 

plus aussi nous devons travailler a faire luire sur ce pauvre mon­
de un arc.en-ctel de paix. “Aye; confiance, nous dit le divin Maitre, 
j’ai vaincu le mojide. Aussi le V’icnirc du Prince de la paix ne pou- 
vait-ll que Se féliciter très sincèrement de voir Ses chers fils cana­
diens aborder une étude d%nt on ne saurait exagérer l’urgence et 
l’importance, car il n'est que trop clair que la jiaix sera chrétienne 
on / tara pàs La contribution du cat! < me à cet . yard est donc 
capitale: c’est dans la mesure ou les peuples et leurs chefs s'en ins­

pireront que le monde retrouvera son équilibré et su prospérité. 
Im Semaine sociale des 7’rois.Rivières a d’ailleurs compris quels 

encouragements elle trouverait, dans l'acc"mplissement de son sa­
lutaire travai’ auprès du Pontife glorieusement regnant, dont on a 
pu dire que toute son oeuvre, toute sa vie s’épuisaient au sujnrmc 
service de la justice et de lapaw

En plus de ses vastes entreprises de secours et de chante, aux­
quelles le Canada catholique a voulu, lui aussi, participer si hono 
rablernent, le Saint Père ne se lasse pas, en effet, maigre les incom­
prehensions des hommes, d'edifier la charte doctrinale de la paix. 
Ses discours, ses écrits n’ont d'autre propos, semble-t-il, que d'erlui- 
rer les chemins par iü les peuples puissent eti/in se retrouver et 
s'embrasser dans une étreinte d’amour fraternel, de justice et de 
paix. Car les bonnes intentions, si louables soient-elles, ne suffisent 

pas. l/i e pareille oeuvre ne peut vraiment et durablement réussir 
que dans la lumière des vérités étemelles, dont l’Eglise, "columno 
et firmamentvm veritutis,’’ a reçu le divin dépôt. Aussi le Saint 
Père ne laisse-t-H passer aucune occasion d'affirmer les principes 
sauveurs, hors desquels les constructeurs de l’ordre nouveau tra­
vailleraient en vain.

Il sait avec quel zèle et quelle intelliycnce les professeurs d* la 
Semaine sociale des Trois-Rivières feront écho a Ses augustes msei- 

gnements. Il compte beaucoup sur eux pour qu'ils soii’tit diffusés 
dans leur propre, pays et à travers le monde En s'employant a dis­
siper les doctrines mortelles, trop répondues aujourd'hui, qui, dans 
un souverain m4-pris des valeurs spirituelles, ne concevraient la 

pa>x — et quelle paix! — que dans le dessèchement des coeurs et 
l’abolition de la dignité humaine en sc faisant les haut-jiarleurs de 
l’Evangile, où pit l’unique secret de la liberation et de l’epanouisse- 
mentdes âmes, dans l’amour de Dieu et du prochain: en proclamant 

sans relâche les seuls principes, par lesquels les peuples s'engage- 
raien* résolument "dans la voie de la paix et de la prospérité’’, les 
catholiques sociaux canadiens auront bien mente, non seulement de 
leur patrie terrestre, mais de l'Eglise elle-même Aussi le Saint- 
Pere a-t.il à coeur de Tes en féliciter et remercier Et pour attirer 
sur leurs travaux, auxquels présidera la haute *x re de S Exc Mgr 

l'Evêque des Trois-Rivières, une abondante pluie de grâces, l’Au­
guste Pontife Se plaît à vous envoyer mon Reverend Père, ainsi 
qu’à toute la famille des Semaines sociales du Canada, la précieuse 
faveur de la Bénédiction Apostolique

Veuillez agréer, mon Reverend Pere, l'assurance de mes senti­
ments bien dévoués en N.S.

J.-B MONTI NI. Subst.

s V* VA * *

Æ i ml!
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• t eu Mer ('»millr R<»V. P.A., 
V.Ci., premier president du ('«mité 
permanent de la Survivance fran­
çaise en Aniétlque.

Jt___y

• par ANTOINE BERNARD. <\S.V.

E crépuscule du 1er juillet ly.'!7 
descendait lentement sur ta 
ville de Québec. Vers le 
nord, le troupeau des Lau- 
rentides s'enfuyait dans un 
dernier rayon, cependant que 

la'-vis, Orléans et Montmorency, allu­
maient leurs feux nocturnes. Il ache­
vait en beauté, ce quatrième et iernter 
jour tlu Deuxième Congrès de 'a Lan­
gue française au Canada. Pendant une 
semaine, en somme, la vieille • ité de 
Champlain, toute vibrante de drapeaux 
et de souvenirs, avait prêté son presti- 
nioux décor historique aux manifesta­
tions, aux travaux d’étude places sous 
le siçnc de l’Esprit français et résumés 
p u 1. rii-vi c < onsrrvons notre herita­
ge français.

Ta- Cotiiîivs ve terminait avec ce jour 
expirant. Le recteur de l'université 
Laval mohsciRneur Camille Roy, qui en 
avait été I'. me et l’apôtre, prit lu >arô­
le. Toute la Nation française, pourra t- 
on dire, composait son auditoire, lui 
France était IA, comme aussi toutes lc^ 
provinces île France nées en terre d’A­
mérique, au cours de quatre siècles. 
Mgr Koy proclama une fois de plus l'ad­
hésion rie ses compatriotes au credo de 
l'Esprit français. leur sineerc determina­
tion de vivre selon leur conviction na­
tionale.

“Ce Mjir. dit Mgr Roy, c'est un acte 
«le foi en l'esprit français, en notre es­
prit, qui doit jaillir de nos consciences 
et porter \ers tous nos frères de • e con­
tinent, l'affirmation d'une indéfectible 
fidélité a l'héritage «le famille. Il faut 
qu'au Canada, aux Etats-Unis, °n Hai­
ti, survive et règne l'esprit français.

ix ans de “Survivance
Iuï sang de la race ne peut, lui, '•e per- 
dre tout à fait... Mais l’esprit peut s’é- 
teindre dans une ame cjui s’est ouverte 
a l'infidélité. Je sais bien qu'il peut 
arriver que l'esprit d'une race se re­
trouve toujours avec quelques gouttes 
de son sang, dans les assimilations les 
plus profondes, dans les formations na­
tionales les plus cosmopolites. Et il ré­
parait souvent en soudaines clartés. 
Mais nous voulons plus pour notre e - 
prit. Pour lui, et dans la vie cana­
dienne et américaine, nous voulons plus 
que d’obscures réviviscences ou de la­
tentes énergies. Nous voulons oour cet 
esprit la primauté: la primauté spiri- 
tueile qui est attachée a sa vocation; 
la primauté qui lui revient de droit par­
tout où le premier, en Canada *t en 
Amérique, i! a apporté le message de 
l’Evangile et de la civilisation”.

Magnifique programme en vérité, di­
gne de lu hardiesse de vision les dé­
couvreurs français d’autrefois! Mais le 
moyen «le passer des paroles aux actes? 
Le moyen de faire en sorte que le 
Deuxième Congrès de la Langue fnn-

ém b Ltagit*

Poste d'écoute, poste d'observation, 
centre d’action. la* comité permanent 
de la Survivance Française a-t-il été 
cela depuis dix ans? A-t-il répondu à 
la pensée de ses fondateurs et à l’at­
tente d'un peuple? C’e>.t re que je vou- 
«irais dire en quelques mots. J’essaie­
rai de le dire objectivement, sans indis­
crétion comme sans réticence, par une 
revue rapide des principaux 'lits, un 
court bilan d'action nationale.

Rendons d'abord un hommage de pro­

vent au foyer central du vieux Qué­
bec, autour d'une table au Grand S «1 -r 
de l’université Laval. Sans entrer dé­

disons que sont individuellement n 
présentées à Québec, les minorités •. .1 
vantes: Ile du Prince-Edouard, N..uvel- 
U E • • «■. N< uvcau Biui u i 
rio, Manitoba, Saskatchewan, Alberta e 
du côté des Etats-Unis, la Nouvelle- 
Angleterre et la Louisiane. Au total, u- 
ne trentaine de délégués, y compris «t x 
de la province de Quebec, participen: 
la session plénière annuelle, qui «• ti « t 
à l’automne. D'ordinaire, elle a üeu .« 
Québec. Mais des circonstances par'i- 
culières peuvent motiver un chanf *- 
ment d'endroit. C'est ainsi que !a 
sion d'automne 1Ü46, ce tint aux Eta; - 
Unis, surtout à Manchester et à W«x - 
socket. Celle de 1947, eut lieu .; Ott.i 
wa. en conjonction avec le Congrès . ♦ 
l’Association d'Education d'Ontario.

Ix* Rureau de la Survivance Fran­
çaise, composé «l’une dizaine de mem­
bres, soumis «i une élection annuelle 
se n-unit chaque mois, à Quebec, en 
séance régulière. C'est naturellement,

• Photographie prise l«»rs de la première réunion plénière du 
Comité permanent «le la Survivance française en Amérique, le 
.71 janvier 193X. à Québec. I>e gauche à droite, assis : Calixte-F. 
SAVOIE. Moncton, N.-B.: François- G.-J. COMKAU, Meteg.in 
River, Nouv.-Fcos.se: abbe Albert TESSIER, des Trois-Riviè­
res; IVre \rthur JO VAL. o.m i., Ottawa: Cyrllle-E. DE LA G K, 
Québec; Mgr Camille ROY, I* A., recteur de IT’niversité I^aval, 

‘Quebec, président; ahh«- Paul-Emile GOSSELIN, secrétaire gé­
néral. Quebec: Paul-Eugène GOSSELIN, chef du Secrétariat,

Quebec: abbé \drien VERRETTE, Plymouth, N.-11.: Mçr Oli 
vier MAI’RAI LT. recteur «le l'I'niversité de Montréal: jugf 
J.-A.-S PLOI'EFE. North-Bay, Ont.; debout Antonio LAN­
GEAIS. Quebec, trésorier; Aflolplie ROBERT. Manchester 
N'.-II.; Terr Joseph HEBERT, n.m.i. recteur de l’fniversité 
d'Ottawa: Dr L.-O. BEAI CHEMIN. Calgary. Alberta: A. de I» 
ROCHELLE. Montréal: Magistrat Henri LACERTE. SQ.it- 
Ronlfaoe. Manitoba; Chanoine Cyrille GAGNON, Quebec; le no­
taire Henri BOISVERT, Québec.

• M. Adrien POI'LIOT. doyen de 
la Faculté des Sciences de Laval, 
second president du Comité de la 
Survivance.

çaiso soit autre chose qu'une belle fu­
sée lumineuse dans le ciel étoilé de Qué­
bec?

Mgr Uoy et ses auxiliaires y ont son­
ge. Courageux réalisateurs non moins 
qu'ardents théoriciens, ils ont prévu 
l’objection. Ils se sont inquiétés de la 
rép<ipse à donner aux hésitants, aux 
sceptiques, aux pessimistes. “Ce n’est 
pas en quatre jours”, reconnaît •e pré­
sident de l’oeuvre, “que l’on peut ré­
gler toutes les questions graves dont :.e 
complique notre héritage français. D’au­
tre part, il ne faut pas que ce Congics 
n'aboutisse qu’à «les protestations v«*r- 
bales ou oratoires «le fidélité. Aussi 
avons-n«jus pourvu à une suite néces­
saire du Congrès, par l’établissement 
d'un cïmité permanent qui va ic conti­
nuer, recueillir ses voeux, les convertir 
en actes et prendre toutes les initiatives 
nouvelles que suggérera l’actualité. Un 
tel organisme s'impose. L’heure n'est 
plus où, sur les champs de l'action na­
tionale. on peut s'isoler sans risquer «Je 
s'affaiblir ou de périr. Un comité qui 
représentera les forces vives des dif­
férents groupes de la race française au 
Canada et aux Etats-Unis, qui sera tout 
à la fois un poste d’écoute, un po'*e 
d’observation, et un centre d’nctim: 
voilà ce dont nous avons besoin pour 
qu'il y ait chez nous, coopération effi­
cace des esprits, et union indispensable 
des volontés".

fonde reconnaissance à l’université La­
val et au séminaire rie Quebec. Après 
avoir fourni au Congrès de 1937 1 indis­
pensable appoint de leur collaboration 
totale, ces deux institutions accrurcn*. 
leur générosité en fournissant un ber- 
«*eau et un parrain à l'enfant né du 
Congrès, au comité de la Survivance 
Française qui tint sa première séance 
le 31 janvier 1938. Le berceau, le local 
affecté au Secrétariat du comité, ♦ait 
paitic de l'édifice de l'Université I^i- 
val qui eut grand mérite à l’offrir, vu 
l’exiguité de son logement actuel. Quant 
au “parrain" ou secrétaire général «tj 
comité, M. l’abbé Paul-Emile Gosselin, 
lui aussi fut un peu “donné” par l’uni- 
versité Laval qui le comptait parmi ses 
meilleurs professeurs de Philosophie. 
Mgr Camille Roy lui-méme, après avoir 
été l’âme du Congrès, voulut bien ajou­
ter à sa charge de recteur de l'univer­
sité lai val, la fonction assez onéreuse 
de premier président du comité de la 
Survivance Française, qui obtint bien- 
t«»t ses lettres patentes d’Ottawa.

L'oeuvre de la Survivance Française 
en est une de groupement, de solidarité 
nationale, «le franche et constante coo­
pération des minorités françaises dis­
persées sur un continent, qui se retrou-

*r.> *

• M. le Dr Roméo BLANC HET, 
secrétaire de la Faculté de Mrde- 
rlnr de Laval. 3e president du Co­
mité de la Survivance.
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française” en Amériq
l'organisme d’action, le moteur central 
qui dér’lenche et dirige toute l'activité 
sous ses fermes variées. Apre., dix an­
nées d'expérience, on peut affirmer que 
l’unité de pensée et d’action, la collab •- 
ration sincère et totale qui ne dimi­
nue en rien la personnalité de chaque 
membre — est le caractère, la marque 
distinctive du comité de la Survivance 
Française. Si bien qu’il pourrait adop­
ter comme devise: ri’nité dans ta V»- 
riété.

%
Quatre présidents se sont succédé, en 

dix ans, • la tête de la Survivance 
Française. Monseigneur Camille Roy 
transmit, en 1940, la charge à des é$»au- 
les plus jeunes. M. Adrien Pouliot, 
doyen des Sciences à l’université Lav:;l 
et gouverneur de Radio-Canada, .»e dé­
voua sans compter, jusqu’en 1945, à 
l’oeuvre globale «lu comité «*t particu­
lièrement à l’oeuvre de la radio fran­
çaise en faveur des minorités. M. ’e 
docteur Roméo Blanchet, qui lui suc­
céda. sut donner a ses fonctions, le 
prestige d’une haute autorité médicme 
et universitaire. Kn 1947, a la session 
première tenue à Ottawa, le comité af-

•ervatioa, c—4*ao- 
Notv. — Hoimaf ̂ i 

Laval #t tm S&ni- 
maire de Qmebw*

flrma publiquement, pour ainsi dire, son 
caractère national, en élisant à la pré­
sidence, un des bons ouvriers de !a 
survivance franco-ontarienne. M. F,r- 
nost Désormeaux, président «le 1 Asso­
ciation «l’Education d’Ontario.

Ajoutons que Mgr Camille Roy v«»u- 
lut bien accepter, en 1940, la présiden­
ce d’honneur et qu’il s’intéressa jus- 
«ju a sa mort, à l’oeuvre <i«>nt tl était 
vraiment le Père. Depuis cinq ms.

vents. Un chansonnier publié sou* 
les auspices de la Survivance, A la t tai­
re Fontaine, connaît un beau succès. 
Notre comité a eu soin de formuler et 
de préciser sa doctrine, scs principes 
d’action française et catholique, dans un 
livre qui a parcouru plusieurs che­
mins, entre autres, ♦olui de Rome O 
livre s’intitule: I.a Vocation de I» Race 
française en Amérique. Depuis deux 
ans, une revue mensuelle Vie Françai­
se, qui veut être un périodique do «lo- 
cumentatton et d’action patriothpi •, 
complète 1 organisation et diffuse de 
plus en plus, les idées qu’exprimèrent a 
Québec, «*n 1937, les chefs «le la Nation 
•■éunis en congrès.

On nous permettra de mentionner 
particulièrement quatre fondations qui 
tiennent a l’initiative de notre comité: 
l’Union tics Mutuelles-Vie Française:» 
d’Amérique, l’Association des Etutliants 
Acadiens, l’Association «les Boursier ; 
Acadiennes en Sciences Ménagères, et 
l’Association Canadienne des Educa­
teurs de Langue Française. On recon­
naîtra, dans ct's organisations '•éc‘'n-

• 1^ Comité permanent tir la Survivance française en Amrii- 
que. Cette photographie fut prise lors de la session d’ortohre 
1947, à Ottawa. De gauche a «Imite assis: M. Orner IIKROI X. 
«lu •'Devoir’*, Montreal: Dr I*-0 BFAt’C'HKMiX, Calgary, Al­
berta: Frnest-C. DESORMEAi'X. Ottawa, pmsident; R. P. J - 
C. I.AFRAMBOISE. o.m.l., recteur de PI niversité d'Ottawa: 
M. Adolphe ROBERT. Manchester. N.-II.. 1er vice-president; 
Dr Romeo BLANCHET. Québec, 2èmr vice-président; < yrille-F 
DELAvlE, Québec, président d'honneur: Mgr F. VANDKY, P.A., 
V.G.. recteur de PI niversité Laval. <*uébec: R P Arthur 
JO Y AL. • m |„ Hull, vlee-président d'honneur; le notaire Hen­
ri BOISVERT, Québec, trésorier: Camille FOURNIER. Kt-P.o-

nrface. Manitoba; Dr Lturt'iit ROY. Régiua, Sask.; debmit : 
J.-Alph. COMFAI', Arlchat-Ouest, Nouv.-Ecosse; I^-A D'EN- 
TRFMONT, Pubnlco-Oiiest. Nouv.-Ecosse; Dr Georges DI - 
MONT, Campbellton. Nouv.-Brunswick: Jeaii-Jac«iues TRIM 
BLAY. Ottawa: Wilfrid BEAI LIEE, Worcester. Mass.; abbé 
Paul-Emile GOSSEI IN, Québec, secrétaire général; abbé A- 
«Irien VERRETTE, Plymouth. N.-H.; Mgr "Victor PRIME AI’. 
P.D., C’hlrago; lug«*ne J AI J1EKT, de Woonsocket, R.-I.; Juge 
J -A -S. Pl.OI FEE. North-Bay, Ont.; Fernand DESPINS, Le 
wiston, Maine; Er Antoine BERNARD, c.s v.. Montréal; Adrh-n 
POI I.IOT. Quebec; J.-Tbs PERRON, de P’Actlon Catholique". 
Québec: J.-Henri BLANCHARD, de Charlottetown. I. P.-E.

• M. I rncst-C. DESORMEACX. 
d'Ottawa président aetuel du Co­
mité permanent «le la Survivanee 
française

la difficile < btentinn «les permis de Ma- 
dio Saint-lbunf.u «• et de Radio-Edmon­
ton ne se réalisa finalement nu'avec 
l'aide tenace de paillotes français, par­
mi h" queL figuraient «les membres de 
la Survivance Française, notamment. M 
Adrien Pouliot, d«>nt l'intervention à 
Calgary, restera mémorable.

la travail d’é«|uipe laisse évidem­
ment a i haque membr** «le la Survivan­
ce Fraiiçaise, t«iut«‘ liberté d’initiative 
indiviiluelle. C"«-.st ainsi «jue M l'abbé 
Adrien Verrette, <i«' la Nouvelle-Angle- 
tern*. a mis sous le patronage de noire 
comité, m- remarquables ouvrages r«tn- 
sacr««s. depuis «pielques années, à la 
chronique «ie la vie franco-américaine.

Notons, en terminant, une oeuvre «te 
reviviscence française dont mitre comi­
té .•«■ i< jouit particulièrement. Elle 
v opère p**u a peu dans la lointaine Co­
lon.hic Canadienne, où une élite géne- 
n*us«- travaille enc«>llaboration avec no- 
tic Bureau central. I~t Liuedane fn.n- 
çai.-t*. elle aussi, entre «te plus en plus 
dans le rayonnement «lu Congrès «le 
1937.

Voila, en somme, le bilan de hx un- 
nées de Survi\ancc Française qo»- sou­
met le comité, i: su «tu Congrès national. 
Nous croyons qu«- ce bilan « xprime te 
façon convaincante, notre indéfectible 
volonté «te servir, de toutes manières 
et dans toute la mesure «le nos moyens 
d'action, la double cause catholique et 
française «pu a motivé la fondation le 
l’oeuvre, «pii justifie présentement, a 
nos yeux, la creation «l'un onire du 
iTi«*rite national l'Ordre de U Fidelité 
Française.

A tous nos amis et bienfaiteurs, a 
tout un |>euplc fi«i«lc a son passé, nous 
redisons ave« confiance, l'ultime appui: 
Travaillons ensemble a la conservation, 
à la défense et a l'enrichissement de no­
tre Héritag» français!

Antoine HI.RNARD. C.K V.

• M. l'abbé Paul-Emile GOSSE- 
UN, secrétaire general do Comité 
permanent de la Survivance fran­
çaise

Dimanche, 19 septembre 1948

notre president d'honneur est l’honora­
ble Cyrille Dclàge, qui donne a es col­
lègues le magnifique exemple «l'un «lé- 
vouement victorieux des années.

Depuis dix ans, grâce à un secrétai iat 
très actif et a l’esprit de franche .-ol- 
laboratioii de ses membres, le comité 
«le Survivance Française — on peut 
l’affirmer sans manquer «le modestie — 
a répondu de son Mieux à la pensée oe 
ses fondateurs et à l'attente d'un peu­
ple. Je me bornerai ici à une simple 
«•numération «le ses principales initia­
tives: Semaines de la Mutualité et «je 
la Fierté nationale, concours d histoi­
re voyages de liaison et de propagan­
de, conférences et causeries a la raiiio 
nombreux c« mmuniqués a la presse, dé- 
légations aux grandes manifestations 
«le vie frai « aise tant aux Etats-Unis 
qu’au Canada, parfois même iusqu'en 
F.urope, cours «i’éte, bourses dVtinies 
dons a nos oeuvres vitale? selon ses 
moyens, multiples échanges «le sym­
pathie et de bonne entente entre tous 
les groupes minoritaires, missions offi­
cielles ou "officieuses"... CVst déjà une 
tradition que, chaque année, le calen­
drier de la Survivance Française, doublé 
d’un commentaire approprie, aille por­
ter sa leçon d’histoire à des milliers de 
foyers et d'écoles, de collèges et le coû­

tes. la préoccupation d'une formule co­
opérative qui rayonne largement mit 
notre vie économique et professionnelle, 
qui rattache définitivement l'Acadie et 
le Canada français.

Malgré l'insuffisance de ses rcss«>ur- 
ces pécuniaires, —i ü vit surt«mt du 
Sou «le l'Ecolier, — mitre comité a ci. > 
un "Fonds Jean-Talon" destiné à ap­
puyer, selon les besoins, certaines «ou­
vres vitales «le survivance. 11 h aussi 
fondé, en hommage de reconnaissance 
au regretté Père, l'Institut Camille- 
Roy mis au service des échanges cultu­
rels à l’étranger.

Qu'il nous soit aussi permis de rap­
peler deux grandes entreprises dans 1«'S- 
quelles notre comité manifesta un c - 
tain cran, une certaine hardiesse «l'ini­
tiative, et «jui furent couronnés de 'Hi ­
res. Une campagne de souscripti->n fn 
fav«*ur «ie la Presse Acadienne, en 1943. 
produisit plus de cent mille loll 
($100,000.) et servit d’assise a l’édifi­
cation d’un quotidien français *i Monc­
ton. Trois ans après un semblable ef­
fort fut tenté en faveur de ta radio 
française dans l’Ouest. Cette reconde 
campagne permit d’offrir à nos fier.-s 
«ie l’Ouest, un montant dépassant «leux 
cent mille dollars ($200,000.). De pl’U.

L’Action Catholique — Québec

W-Éi

• \î. le imtairr Hrnri HOIMYERT, 
trcMirler «lu < «imite permanent de 
la Survivance française en Ame. 
rlqae.
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La pêche 
commerciale

dans les eaux 
douces du Québec

im* Jr»n -Paul (>l KKKII.K
Il y a lieux arinainrit, Irx 

•oii.x ire »purt étaient a l h inii< ur 
a l.i Iribunr dr Kadio-l'i>Uei{e.

Km effet, les auditeurs de reHc 
tribune ont vu leur attention 
eveilke par les problèmes biolo- 
giques se rapportant aux poissons 
d'intérêt sportif dans notre pro­
vince. Nous parlerons de pécne 
et poissons encore aujourd'hui, 
tnuis te poissons d’intérêt com- 
tne ci ai.

<!ue||r distinrtion apportei- 
trou.x entre tes deux catégories?

I-i distinction entre les pois­
sons de sport et les poissons de 
commerce est purement arbi­
traire et indépendante de la n.1- 
tu.e du poisson. Certains sont 
classés comme poiss ns de sport 
a cause de l'agrément et de l'ex­
citation qui procure leur pêche, 
pratiquée à l'aide d'instruments 
spéciaux. C’est une pêche désin- 
teie see et récréative, < épourvue 
de toute idee de gain. Des l'ds 
si riales protègent même ces 
poissons, et en inte disent la ven­
te sur nos marchés.

Il m’est donc inutile de rher- 
rher de la truite et de rjrnigjii 
die* mon fournisseur.

Très juste. , . si votre fournis­
seur est icspcctueux des lois! 
Va contre, les poissons de com­
merce peuvent appar itre sur nos 
marchés intérieurs et d expo t.i- 
tinn et s nt pé hés nu moyen d’en 
gins spéciaux par des personnes 
qui font profession de telles pê­
ches.

< ex exploitations constituent 
donc la pèche commerciale. Je 
soupçonne cependant qu’il n'exis­
te pas de barrière rigide cuire ces 
deux categories de poissons.

Kn effet, car si v us me rcvle- 
mandiez d'énumérer les prinei- 
p des espèces de poissons de sport, 
je mentionnerais la truite, l’a- 
chigan, le mnskinongé. le sau­
mon, le doré, le brochet et la 
perehaude; pa.mi les poissons de 
comme ce nous aurions le bro­
chet. l’alose, le p isson-blanc, le 
pctit-poi.xson-dcs-chenaux, 1» per 
chaude et quelques autres.

I es mêmes espères peuvent 
donc appartenir aux deux caté­
gories. par exemple, le brochet, 
le saumon, le doré?

Oui, et vous pou:riez en ijuu- 
ter plusieurs autres. Pour un 
grand nombre de jeunes et d’a­
dultes, il y a un spo. t véritable 
a pèche: la perehaude du > ut 
d'un quai, à passer une nuit de 
printemps sur la rive, prés d'un 
feu, a entendre la sonnerie des 
cio (êtes avertisseuses «t a dé­
crocher la ba hotte; il y a un 
sport vé.itable à lancer une b’at- 
tc::e d'hameçons au pied c’ilfi ra- 
pi le pour y piquer la carpe ou 
a lancer la mouche artificielle 
pour captu er l'alose Qui de plus 
p issionnant que de suivre les 
chemins d'anguilles par une belle 
nuit de juillet et d'août. Du ant 
l'hiver, la pèche à travers la gla­
ce en guettant les drapeaux mu­
ges et en ccurant d’un trou à 
1 nitre pour déc* ocher la perchai* 
de, le doré ou le b ochet. es* éga­
lement un sport passionnant, 
même s’il arrive de sortir de 
l'eau un “lézard” visqueux et 
répugnant.

Kn somme, un pokson peut a- 
\nir pour vous un intérêt com­
mercial et presenter pour moi 
un rr.imi interet sportif.

fini, jusqu'au jour où un ar­
reté ministériel vienne nous di­
te que le doré, par exemple, est 
Sur la liste des poissons île sport.

Oté ohî (>a me fera plus de do­
res a prendre durant mes fins de
semaine.

Certes, mais que pensera le pê­
cheur de commerce? Car les pri­
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ses de doré, tout en nVtant pas 
t es abonnantes, comptent avec 
la perehaude et le crapet, qu n 
lui paie $0.04 et souvent $0.02 la 
livre, et encore moins avec le 
poisson armé et sa “chair < e tia- 
vers” qu'il jtou ra luire vivre 
convenablement sa famille et re­
nouveler son équipement de po­
che. Notre pécheur devra <>u bien 
se soumettre à la loi u bien >pé- 
rcr en contre-bande. Mais alors, 
gare aux ga: des-pèche.

Je vois, mon enthousiasme d'un 
instant s'effrite devant ces con­
siderations. Avec des Intérêts tel­
lement partagés, il doit survenir 
entre pécheurs de sport et pé­
cheurs de commerce de nom­
breux conflits.

En effet, si une espèce de poh - 
s n de spo.t diminue, les sportifs 
jettent la responsabilité su • les 
pêcheurs t'e commerce. Ceux-tt 
s’insurgent contre les restrictions 
et les lois que suscitent les as- 
• ici lions <ie pécheurs sportifs 
dont plusieurs verraient d'un bon 
oeil et même p éconisent la dis- 
pa ttion de tout agrès de pêche 
des eaux du St-Laurent et de 
toute ictivité des pêcheurs c m- 
merciaux qu’ils qualifient de 
‘braconniers”.

t’Vxt très injuste.
Certainement.
Mais est-il possible de conci­

lier res deux intérêts de façon 
a ce que nos eaux rapportent un 
revenu convenable aux pécheurs 
de profession, fournissent un ren­
dement maximum pour nos mar­
chés et conservent en meme 
temps leur attrait pour le pécheur 
sportif et pour l'Industrie du 
tourisme.

11 serait certainement possible 
d'arriver à ce résultat si l'on était 
mieux renseigné sur la Diol >gie 
de nos poissons, et surtout si les 
pêcheurs de comme ce et les pè- 
cheuts de spoil manifestaient un 
plus grand esprit de conservation 
vis-à-vis cette richesse nUliuelle. 
Pressées de b ute part, les auto­
rités gouvernementales tendent a 
rest oindre le plus possible la pè­
che commerciale a proximité des 
centre populeux «le la prov ncc 
et à encourager par contre cette 
pèche commerciale dans les ré­
gions où la péi’he sportive ne se 
pratique pas sur une haute échel­
le. Près de Mont.éal, l«*s eaux du 
Lac St-Louis sont de m ins en 
moins fréquentées par les pé­
cheurs de commerce, et 'e nom­
bre des permis accordés tend a 
diminuer; il en est de même dans 
les lacs St-François et des Deux- 
Mont.u.ites. Au lac St-Piei e. par 
c«»nt e, l'exploitation commercia­
le est grandement encouragée et 
«les plus florissantes.

li.sl-re à dire «iue le pêcheur 
commercial disparaaïtrait d’ici \ 
«jurhiues années dr la région «le 
Montréal ?

Cela pourrait arriver, mais il 
ne faudrait pas le souhaiter. Je 
cirais même que la disparition 
du pêcheur de commerce dans les 
eaux du lac St-I^»uis. comme ail­
leurs. aurait des répercutions né­
fastes sur les populations de pois­
sons et sur le rendement de la 
pêche spoitive.

Comment pouvez-vous expli­
quer de telles prévisions?

Si le pêcheur qui se spécialise 
dans la pêche de la carpe cesse 
scs activités, cette espèce de pois­
son très prolifique va tout na­
turellement augmenter en nom­
bre et sa pop Intlon pour ait de­
venir abondante au point, par

exemple, de déloger l'acitigun de 
ses frayeres durant la saison de 
p.nte. Les conditions de pontes 
anormales retentissent sur la sur­
vivance des oeufs et réduisent ie 
nombre des pmnes, et la popula­
tion d’adultes au lieu de s accroî­
tre va en diminuant.

Il faudra donc plutôt faire dis­
paraître non pas le» pécheurs 
mais les «'arpes elles-mêmes.

Disons plutôt «iii’il fau. rail en­
courager les pécheu.s à pratiquer 
cette pêche tout en y exerçant un 
ce. tain contrôle. Les inventaires 
biologiques peuvent rendre dans 
ce sens d’intéressants services. Kn 
elfet, si les observât! ns montrent 
que. dans ce taincs régions, les 
pêcheurs commerciaux, utilisant 
tel appareil de pèche, prennent 
de g andes quantités de poissons 
d’intérêt commercial et a peu pris 
pas d'achigan. l’on peut abus per­
mettre a ces pécheurs de p.Oiiter 
Je lu mont, e et de la descente des 
carpes à la pério. e du frai et de 
pou suivre ce poisson a proxi­
mité «les rivières.

En eifrt. si v«s inventaires dé­
montrent que la pêche commer­
ciale dans certains territoires 
n’affecte pas l'arhigan. les pé­
cheurs sportifs devraient etre 
calmés dans leurs appréhensions. 
Auriez-vous un aube exemple où 
la pêche commerciale pourrait 
s'exercer sans affecter défavo­
rablement la pèche sportive?

Il y a la rivière Ottawa ou la 
pèche de l’esturgeon pou.rait é- 
ire encouragée, a la c ndition que 
l'on réglemente l'usage des fiiets 
app opries. Ces filets à mullles 
très grandes, même tendus d'une 
rive,à l’autre de la rivière, lais­
sent lib.c passage au dore et a 
l'achigan. car ce n’est que pat- 
accident que ces poissons s'em­
maillent «. ans des lilets à estur- 
geon. La suppress* >n de la pêche 
de l estu.geon dans la rivie.e Ot­
tawa pourrait accroître ce pois­
son au point qu'il devienne un 
compétiteur sa. ieux des autres 
espèces quant a la n urrituré dis­
ponible; ue sorte que les poissons 
reche.cités pour leur valeur spor­
tive diminueraient en rn»mb e ou 
verraient leur croissance ietar- 
dee, taule de nourriture.

Il y a donc un équilibre a cher­
cher. Vos inventaires biologiques 
peuvent-ils apporter une solution 
a ces divers problèmes?

En effet, de telles observations 
biologiques, réparties, Die'* enten­
du, sur plusieurs terntoirss et plu­
sieurs années, peuvent seules nous 
éclairer sur la niciileuro façon 
d'aménager nos lacs et nos riviè­
res et c’assurer une pêche spor­
tive et une pêche commerciale 
également prospères.

Vous ave* parle tout a l'hcu- 
rr d'engins de pèche utilises par 
les pécheurs de commerce. Four­
riez-vous dire quelques mots de 
ees appareils?

L’équipement d’un pécheur pro 
fessionnel est varié et sa natu­
re depend du poisson à capturer. 
Parmi les principaux engins de 
pêche en eau douce on peut men­
tionner la ligne doi mante. le 
verveux, le filet, la seine a cor­
deaux et le dard.

Il serait trop long, je crois, de 
décrire chacun de ce» appareils; 
mais «iuels sont ceux qui, a vo­
tre avis, sont les plus employés 
à l'heure présente?

Ce sont sans contretlit les fi­
lets ou rets et les verveux.

Voyoas d'abord les filets. V a - 
t-ll plusieurs variétés de filets.’

U y a plusieurs variétés de fi­
lets. selon la nature du fil. le pli s 
souvent en lin ou eu cot-n, la 
grosseur de ce fil, la hauteur et 
la longueur du filet et la méthode 
de le monter. Certains nécheurs 
du Inc St-I>>uis utilisent un filet 
tout à fail particulier appelé 
TRAM AIL ou SENNE PATEN- 
'»c'est un filet à trois nappes, 
dans lequel le filet «lu centre, ap­
pelé le FLUE, a des mailles «le 
deux pouces carr« s et les deux 
filets extérieurs, les AUNES, des 
mailles de quatre pouces carré». 
Le principe du filet étant d ac­
crocher le poisson pur les ouies, 
cet appa eil a l’avantage de pou­
voir capturer des spécimens t:op 
gros pour des filets de deux pou­
ces; lorsque le pt isson a passé 
dans une maille te 4", il touche 
le filet de 2’’ et. s’acharnant a 
vouloir passer outre, il pousse la 
FLUE dans une maille de faune 
opposée et à ce moment il lui est 
impossible de lebmusser che­
min.

Et le poisson se trouve pris 
dans une poche?

Justement.
Je serais curieux de savoir 

comment on opère ces SENNES 
F \TENTES.

A l’aide c’une chaloupe, le pê- 
l’heur déroule son filet à l'eau en 
lui faisant «lecri e un large demi- 
cercle. L.e filet étant complète­
ment là«'hé, le pêcheur parcourt 
l'espace laissé ouvert en batttant 
l'eau jusiiu’au fond à l’aide d'une 
longue perche munie d’une pla­
que de caoutchouc à son extrémi­
té Cette opération appelée UOU- 
MAfîF. effraye la carpe, qui se 
précipite de tous côtés, atteint le 
filet, cherche à le traverser et fi­
nalement sempêtre dans celui-ci. 
La senne est immédiatement visi­
tée et temhie de n' uvenu à un 
autre endroit.

Cette senne donne-t-etle de 
bons résultats?

Au printemps un pêcheur de 
carpes peut revenir de sa tour­
née matinale avec 1.000 et même 
1,500 Ibs de poissons dans sa cha­
loupe. et de la belle carpe, je 
vous prie de me croire!

Où emploie-t-on ce genre de
nietf

On emploie ce tramait dans ’.e 
lac Saint-Louis aux environs le 
la rivière Châteauguay et de 
Beauharnois. Ailleurs, cette sen­
ne n'est presque pas utilisé; 1’ n 
se sert plut«*>t du filet simple, d’u­
ne seule épaisseur et caU* plus ou 
moins à permanence à un endroit 
approprié; les mailles de ces filets 
on» généralement 1 pouce et demi 
à 2 pouces < e côté. Ils serviront à 
capturer le brochet, le doré, l’a­
lose. le poisson blanc, les carpes 
et plusieurs autres espèces. Pour 
l'esturgeon l’on emploie des filets 
simples i mailles de 4 à f> pouces 
de côté.

Poiirtiuoi de si grandes mailles? 
Le pécheur doit certainement 
laisser passer de grandes quanti­
tés d'esturgeons?

Oui. dans le cas de l’esturgeon, 
comme pour tous les poissons en 
général, il y a avantage à le lais­
ser croître jusqu’à ce qu’il attei­
gne une taille qui représente une 
valeur commerciale. Or l’estur- 
gean n'a de valeur sur nos mar­
chés nue s’il pèse au nv ins 12 li­
vres et même IR livres et plus. La 
dimension ces mailles permet 
donc le triage naturel des oois- 
sons

I/iisaçe du fUet «*Ht donc très 
répand u elpcut s’employer pour

un grand nombre d especes. Foui­
riez-vous nous dire tuamteiiaut 

quelques mots de ee que vous *- 
vex apj>ele les verveux (Figures 
1 -2-3-4) et quelles especes sont 
ainsi capturées?

Iæ verveux tel qu'on le v it 
par milliers dans la r« gion de So- 
rel et du lac Saint-Pie: re com­
prend plusieurs parties, le sac et 
l«**i ailes. Le sac long <-e 10 1-2 
pieds, est maintenu ouve t par 
une sene de cercles de trois pieds 
de diamètre, espaces les uns les 
autres d'une vingtaine de pouces. 
Devant le sac sont étendues trois 
ailes; l'une au centre appeLe 
BENNE, longue d’enviion üU pds, 
tendue perpendiculairement au 
courant, et deux latérales, appe­
lée gui eaux, longues de iâ pieds. 
L'ensemble est maintenu eu p >- 
siti1 n par de longues pe. cites. 
Quand aux mailles du filet for­
mant les ailes et les parois du sac, 
elles ont généralement 1 p«juce a 
1 pouce et demi de côté.

Vous imaginez sans doute «tu a 
cause des petites mailels, les ver- 
veux vont capturer tout espèce 
de poisson qui ar. Oté dans sa 
course par la BENNE, devra la 
suivre p«>ur finalement s’engager 
dans les verveiîx. Lorsqu on exa­
mine une chaloupe de pécheur a- 
près une visite a ses verveux l’on 
y trouve des ba. bottes, «.es per- 
chuudcs, des carpes, des dur s, 
des br .cheis, des crapels, et plu- 
sieu.s autres espèces.

Ces appareils sont donc très ef - 
frcliis et permettent de capturer 
de giamies <|uaiitiles de poisson.

En effet, il sont ties effectits 
si l’on considère le poius total 
des prises, mais ils s«>nt très .sus­
pects si l’on examine la taille v es 
poissons ainsi capturés. L*>s pois­
sons de iaibles ciùuensi ns, »ar- 
bottes, perchaudes, do es, bro­
chets, ne peuvent s'enfuir lu ver­
veux. et si le pêcheur n'a pas la 
sagesse de faire le triage et de .e- 
mettre a le'au ces poissons, ue 
petite taill, il détruit ainsi chaque 
année de fortes quantités d'indi­
vidus qui dans un avenir rappro­
ché au aient atteint une falcur 
vraiment commerciale. Heureuse­
ment pour l’avenir de nos pêche­
ries, nombre «e pêcheurs le com­
prennent et se font un devoir de 
libérer les individus tr p jeunes.

la** lignes donnantes sont-elles 
beaucoup utilisées?

La ligne dormante reste l’agr* s 
de pèche le moins dispendieux et 
se rencontie à peu près partout 
dans stock du pêcheur de pro­
fession. Par cette méthixie l'on 
capture surtout la barbotte, la 
bai bue. l’esturgeon et l’anguille. 
C'est une pèche extrêmement la- 
b rieuse si l'on pense qu'il faut 
capturer ses appâts, tendic tire 
ou plusieurs lignes et enferrer 
des centaines l'hameçons.

Et la senne * cordeau?
La senne à cordeaux n'est .ni­

tre chose qu'un long filet à mail­
les d'environ deux pouces qu’on 
laisse traîner sur le fond en le ti­
rant par de longs cordeaux vers 
le rivage ou vers une embarca­
tion; cette senne à cordeaux se 
renc> ntre surtout dans la région 
de Sorel et de Bouche ville.

La manipulation de ces diver* 
appareils de p«'che doit demander 
beaucoup d'habileté et de juge­
ment.

En effet, avant le caler un filet, 
par exemple, il faut tenir comp­
te du courant, de la couleur d»

Lire la çwite en oaee » *
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Propos cuisinés

“Prendre le taureau par les 
cornes” a eU'' de tout temps, un 
proverbe plein de ressources en 
temps critiques... Les cuivniè/ej 
canadiennes, devront, cet automne, 
s'appliquer le proverbe et regarder 
filer le taureau chez nos bo.u 
voisins où il sera dépecé et nang“.

Les menus se compliquent et .'a 
question de "chair fraîche" se fait 
dv plus en plus complexe.

Je voudrais vous offrir, aujour­
d’hui, non pas mes savan*os ex­
périences, mais le fruit d'obser­
vations simdcs. en pensant a vous 
t« utes et à Votre tâche.

Les rognons, Je foie, la .angoe 
«le veauet la tcte de veau, etc... 
sont des viandes très appréciées 
en Europe et dont on setnole ti­
rer parti plus souvent que da is 
mon pays.

Au petit restaurant de mou 
quartier, tous les •lundis, on nous 
sert "rognons sautés au vin blanc" 
J’ai demandé le secret de ce’ e 
sauce afin de vous l'offrir.

Mettez «ians votre poc’.e bien 
chaude, une quantité de beurre 
suffisante pour faire cuire un gros 
oignon haché finement, deux 
gousses d’ail. Quand les legu­
mes sont bien cuits, ajouter nn 
verre d’eau et un verre à eau de 
vin blanc (St-Georges ou autres 
laissez mijoter doucement vingt 
minutes, épaississez très légère­
ment avec un peu de farin *. faites 
venir à ébullition; mettez de côté.

Au moment du diner, couoez de

larges rognons en deux, faites rô­
tir promptement des <u*ux côt#^, 
comme un bifteck, ne laissez pas 
tuire davantage, la cuisson pro­
longée durcit cette viande et trop 
souvent nous commettons ce*te 
erreur. Arrosez les rogn ’ns de 
sauce bouillante et servez.

Le f<jie de boeuf, de veau et de 
porc, peuvent être servis de la 
même façon. Ou encore, sim­
plement revenus dans le bo .1 rc et 
garni d'oignons cuits «tans t’huile, 
en finees rondelles et de sil 
fiais haché très finement, auquel 
on aura ajouté une gousse d'ail 
coupée et recoupée.

I^a tét«- de veau doit être cuit.- 
dans un bouillon garni de uersil. 
d’oignon, «le céleri et iU1 e fe.iil; 
ceid durant 2 à 3 heures, .don la 
gi esseur.

Retirez, placez dans un plat, 
garnissez avec un citron, dans 1a 
bouche Faites une vinaigr •ie or­
dinaire, à laquelle vous ajouterez 
un oignon hache fin, cuit ou cru, 
au choix, ou persil et du scrfeuil. 
Servez avec la tête de veau chau­
de.

Voila, chères amies, «juclq ics 
plats que j'ai remarqu-s ’ 'i et là, 
pour notre bénéfice et n ttre 
vantage à tous; ainsi le taureau 
peut fuir outre-frontière. nous 
aurons toujours d'autres mets à 
nous mettre sous la dent.. cede 
que nous gardons contre lui...

ANIME K

Chère "nimbee d'or", jours. Pour ce mariage qm aura
J’ai lu avec attention votre let- lieu en (in d’octobre, je vous sug- 

tre et je me refuse à accepter les K«!*re une jolie robe mure unie or- 
décrets de la mode lorsqu'ils exi- nee d'une basque en faille du m« - 
gent lie tondre impitoyablement me ton. Un petit chapeau forme 
toute chevelure, quelque splen- cloche orn« d'inie •> etti

liers genre escarpin en '(Irum noir, 
sac noir et longs gants en daim 
bleu pervenche.

Cet ensemble vous seiv ra tout

dide soit-elle
Non. ne coupez pas vos beaux 

cheveux blonds. Croyez-moi, en 
les portant 6 pouces pim bas que 
l'oreille, vous ne détonnez dans »e ‘ !'|Ver d vous saurez le varier mi 
cadre dernier cri. Un shampoing moyen «1 accessoires, tels 
tous les 10 jours suivi d'un rin- K;ints. M'*rp*s, ceintures, ml- 
çagr au jus de citron leur ass.i- “•Ju­
rera souplesse, couleur et éclat. •s* v01'* Vu“s achetez un man-

Au revoir, petite ami'’ et ne de fourrure, mieux vaut le
craignez pas de m'importuner par choisir court; les manteu ix ha- 
vos nombreuses lettres. Vous êtes seront plutôt courts cette
la bienvenue.
< here “avide de beaulr".

Chère amie, j'ai plus d’une fois 
expliqué longuement, la méthode 
d’extirper les points noirs, je veux 
bien vous le préciser de nuuteau.

Nettoyez soigneusement votre 
visage au moyen d’une creme, lait 
démaquillant, ou savon scion ce

anm^.
Au revoir, chere Louise, et re- 

venez-moi.
(here “Jose de Roberval”,

Croyez-moi, votre maman n’es* 
pas' démodée lorsqu'elle vous de­
mande d’attendre deux ou trois 
ans encore pour devenir une fu­
meuse enragée. L'effet de la ni­

que vous préférez. Erottez ensui- sur vo® cordes voca es. na-
tc l’épiderme avec un peu d’huile et votre gorge est verita-
et penchez-vous au-dessus d’un blenient nocif. Quand vous au- 
neipient contenant de l'eau chau- rez dix-huit, 20 ans, vous saurez 
de. ^Au bout d’un moment, retirez vol,s hmiter et le tabac à petites 
votre visage de-la vapeur, essuy- doses de temps a autre ne peu' 
ez. pressez doucement les points you® ^a,re i*h>rs le tort que vous 
noirs. Tapotez le visage avec un ff*ra,t un goût précoce, tiop cul- 
bon astringent, enduire d’un 011- Croyez-moi, je vous ai ré­
gnent à cet effet et dormir ainsi. Ponfhl s?»s Part‘ P™, aucun, et a- 
Au bout d'un moment, votre teint vec toute nr^on amitié.

R ecc rivez-moi, petite José, j au­
rai toujours beaucoup de joie à 
vous lire.
(Hère "curieuse «le Quebec",

Voici, je crois, la vérité sur la

s'améliorera sensiblement.
Au revoir, petite amie et 

bientôt.
< here 
res '

‘Muriel de* Trou-Hiv ié-

A* Ifi ans. je vous trouve beau- nouvelle d une écharpe américai- 
coup trop jeun« pour vouloir portant un d^s&in spécial t 
fonder un foyer Dois-je vous rap- dont la vente est annoncée par les 
peler que vous n'étes majeure Journaux américain* dans un a- 
qu'a 21 ans et jusqu'à cet âge. venir prochain Ce foulard a ete 
vous devez obtenir la permishi««i clvv ^ ' occasion du jubilé d ur de 
de vos parents pour corn ter. New-York, qui doit se célébrer 

Votre mère a parfaitement rai- incessamment. L écharpe *eia 
son de refuser son consentcmeni unprimé des couleurs de -lew- 
a vv>tre projet. Croyez-moi. elle a Vorfc e* ^*t dessinee par S esley 
e»i a clever huit enfants et son ex- Simpson, le dessinateur ce us.su 
pcnence en ce domaine doit vous am-ncatn. Voila, charmante a- 
guider 1* m°t de votre emgme et

Retournez à. vos études et là- mon bonjour affectueux, 
e'ii z d'y reprendre goût, c est le Chère “menagere do TemiM-amin- 
plus sûr moyen d'être digne le r«»e",
votre futur époux, un jour. . Pour essuyer de la poudre de

Au revoir, Muriel, et tevenez- talc renversee sur le tapis de vo-
nu.i. tre chambre à coucher: Placez
( here ’Tuiuise C. de St-I.amberl", l’aspirateur » lectrique a i-dc ^ui 

Merci de votre charmante lettre de la tache et non ries us. De fa- 
reçue il y a une quinz-une deçon à ce que la machine aspire la- , il Y U 14 MC 1 ' IIC Six * ' I I «
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fine poussière blanche. Puis frot­
tez avec un linge humide, mais 
rincez souvent afin que la poudre 
amassée sur le linge ne devien­
ne une gomme blanche qui col­
lera au tapis.

Pour les murs tachés le grais­
se, essayez de frotter les taches 
avec de la mie de pain. Laissez 
tomber la mie en miette et la 
graisse s'y attachera facilement au 
cours de l'opération de frottage.

Au revoir, chère ménagère, et 
revenez-moi autant de fois que 
vous le désirez.
Chère “correspondante d'outre - 
mer".

Voici l'explication du mystère 
des parfums Chanel refuses à la 
douane américaine.

Chanel se fabrique maintenant 
aux Etats-Unis; il ne m'appartient 
pas de juger de la qualit de ce 
produit américanise, certes; mais 
il m'a été dit que la compagnie 
Chanel des Etats-Unis, était d’ac­
cord avec les autorités de la doua­
ne américaine pour arrêter à la 
frontière toute importation de 
Chanel fabriquée en France. A 
vous maintenant de juger et peut- 
etre de changer de choix, si vous 
désirez rapporter des parfums 
français, au retour de votiv voya­
ge en Europe.

Bon voyage et au revoir.
(’here “Madame S., de Matane".

J'ai visit» plusieurs rco!es d'art 
ménager de la province, tous é- 
taient remarquables. Cependant, 
j'ai eu à donner des cours de dic­
tion a l’école des Révérendes Srs 
du St-Rosaire de Rimouski. Je ne 
saurais vous dire à quel point j'ai 
admiré les cours et le travail ma­
gnifique qui s'y faisaient.

Votre jeune fille aurait t »ut in- 
t»‘. * t a s’y rendre et l’endroit est 
tout près de sa ville natale On y 
donne des cours de théorie et rie 
pratique de cuisine, d'entretien 
de maison, de broderie, île coupe, 
de couture, de tricot et «le tissa­
ge Chaque élève est suivie de 
près et travaille avec goût, inté­
rêt et ambition. Voilà mon opi­
nion sur lev institutions rrligieu- 
os donnant des cours d'art mér 

nager dans la province.
Au revoir, chère madame, et 

revenez-moi.
Chère "Dcnhue L".

Certes, je vous recom .mande à 
cette époque de l'année l’usage 
du concombre. Lavez votre visage 
tous les soirs avec un savon doux 
à l'eau tiède ou au moyen d'un 
lait lie beauté. Rincez soigneuse­
ment et applique/, le concombre en 
minces rond* lies, de façon à en 
dégager le suc. sur la peau. La 
propriété du concombre est de to­
nifier, blanchir et resserrer les 
porcs. R* pétez ce traitement m; - 
tin et soir et vous constaterez au 
bout d'un mois une grande ; me­
lioration du grain tie votre peau.

Bonne chance et au revoir.
( here Monique,

J’ai été ravie de vous lire une 
fois de plus. Merci de votre bon­
ne lettre, mais non, vous ne m'en­
nuyez pas en écrivant souvent, et 
je n'ai qu'un seul df-sir, t est que 
vous continuiez h agir ainsi.

Je réponds à votre question 
d'ordre culinaire. Si vous ne vou­
lez pas que la chair tiu > oisson 
que vous faites cuire se ci'sa grè­
ge, plongez-le dans l’eau chaude 
et laissez cuire jusqu'à ce que 
l’eau frissonne de nouveau. Reti­
rez alors sur le champ. Si le pois­
son n’est pas suffisamment cuit, 
laissez refroidir un peu son jus 
et répétez l'opération dans le mê­
me ordre, une reconde lois.

Au revoir, Monique, et donnez- 
moi encore île vos nouvelles.
A l'“»mie fklHe du r«*urrier".

Chère amie, ne vous étonnez pa* 
que les Français vous réclament 
le café non moulu et quelquefois 
vert. En France, on rôtit, «cuvent 
a domicile, les grains de cafe vert. 
Au moment de preparer la solu­
tion liquide, on moud les grains 
soigneusement. Cette fnçon d’ap­
prêter le café donne d’excellents 
résultats et je peux en parler à 
titre d’expérience pers nnelle. 
Tout l’arôme et la saveur sontla Tout l'arome et la saveur sont sug
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conservés intacts. Ceci \ us - > - 
pliquera pourquoi un cafe nu i 
très à l'avance, quelque excel!» i 
qu’il soit, ne peut se compare: à 
celui décrit plus haut.

Au revoir, chère amie, et rev« - 
nez-moi; j'ai toujours beaucoup 
de joie à vous lire 
< hère “amir de l'élégance".

Rassurez-vous, la mode actuelle 
se prolongera l'automne piocha . 
Dans leurs présentations d été, ics 
couturiers parisiens annoncent i- 
ne stabilisation de la jupe ongue 
pour tout l’hiver prochain. L»*s 
jupes larges sont moins nombreu­
ses. toutefois, l^a forme* i urn ni 
semble plus en faveur que ja­
mais. Peiur rallemger ce deux-piè­
ces de lainage, je vous •• nfierci 
à l'oreille, qu’ici en France, le 
velours fait fureur. On applique 
des bandes velours le diffé­
rentes largeur, soit au bas de la 
jupe ou à la taille. Ou encore ic! 
empiècements de couleur c» Mn 
tante. Os arrangement* sont au - 
si pratiques qu'élégant* et no ir 
permettent d'utilber n»»* <ux 
vêtements.

Bon succès et au revur 
Bonjour, (‘“amie d'Andree",

Merci de votre bonne lett*» . J’ai 
été ravie de vous lire «h* n rti » u 
Surtout écrivez aussi so rv« it. J'ai 
toujours beaucoup de joie .. . <~-
voir de vos nouvelles. F.n r» |" i,-, 
à votre question. "Comment si 
poudrer tout au long du jour s.,ns 
accumuler de la poudre ■ nr son 
visage?", je répondrai: i save; 
d'employer la (Hiudre' »» pa c, 
qui s’étale facilement et »ient pi is 
longtemps. Cette poudre c«"n- 
primée une forte pn i n
d'air, c'est une invention améri­
caine vieille d’un an et encore in­
connue en Europe. Si vous U sire/ 
vous en servir comme pou ire ri - 
gulière, étendez une légère r » - 
me genre “vanishing", « y**/ le
surplus et poudre/. Ceci :k d \ 
servir de maquillage de jnir

Au revoir, chère amie, et à 
bientôt.
A Madame M. <•.. dea T.-Rivtère*.

Chère amie, si vous h :»/ f u- 
re parvenir des colis en Franc* 
pour la Noël, je vous cimscillciiiis 
de les expédier, au plus tard, li 
octobre, début novembre

L*s rhoses les plus appi i ci» .*s 
seront encore: le sucre, le « •i»>on- 
lat. la confiture, le bcirn* en i a- 
nistre. le fromage è la cr* me *m- 
ballé hermétiquement, la fari*'e, 
l'huile d’olive, le savon, V *■■ ni» .1- 
choirs de papier (Kleenex), le* 
serviettes de toilette en ti»“u e- 
pongr. les bas de soie, le «.• ulu­
lât en poudre, le the, le c .U- rt le 
lait en poudre.

Votre choix de l’un ni .»e plu­
sieurs des objets ci-mentionne* 1* 
manquera pas de réjou r grande­
ment vos amis.

Au revoir et bonne chance.
( hère “fidrlr aux absent1»’.

Rassurez-vous, la non « Pi mo­
de longue n’est pai drjà oa »< 
Cependant, comme toute 
instable, elle a été un n 
gén'*e. comme longueur 
mière année, mais elle se 
cit légèrement cet au torn 
demeurer dans cette 
phase. Portez vos robes à 
bes. Far contre, certain 
riers prônent, cet auto 
changement à la taille. ! 
sera plus haute, style se» 
pire, «i vous le prcfei»

Notez que cette version 
seule acceptable et si elle

vez-raoi votre amitié.

cet automne seront le r». 
nat, le brun foncé surnom 
rouche), le vert chasseur *
•Massl

Toute fourrure à poils •« *-*1
en grande vogue. JVn m.* < 1
castor, le lapin teint »as:»*r. * al, 
loup-marin, broadtail. Tout col de 
manteau est accepté s’il «*t tic* 
large et à gi amls revers. L* * ‘'M- 
liers ont des b'>uts fe • <•* Je 
suggère pour l'ensemble tl'autom-

< t

iteau veil chasseur, ro- 
age jaune or, ‘h a peau 
. souliers et gants brun

hi>yc/ dégante et jolie et vous 
‘•erez à ia page dans cet ensem­
ble. Au revoir.
Chcrr “Louise de Riv.-dtl-l^iMlp",

Votre question a été poi»c nom­
bre «ie fois a ce courrier. Je *é- 
ponds de nouveau, mais je ne puis 
vous rejH-ter que ce qui a delà 
« te mentionné. Si vos jambes ne 
Mint recouvertes que d’un léger 
duvet, « pilez au moyen d'un pa­
pier sablé préparé à cet usage.

m vous « tes pressée employez !e 
rasoi* C'est efficace mais »»cu re­
commandable.

Il rcitc deux façons à peu pris 
» gales d'epilation: un liquide par­
fume ou une crème, l^a m»i«lo d’np- 
plication en est la même- «'tendre, 
la sser seeher, enlever au moyen 
d'un spatule ou rincez à l'eau 
tb-di ('«*s fiii'ons de procéder, ie 
le r« |k te, s<int temporaires et pro- 
vi*"irc'. «*ll«*s doivent être'renou- 
villci tous les 15 jours »*n\ir«>n.

Au revoir, chère lamise, et re­
venez.-moi.
Chore “ilocoratrice trlfluvienne'*.

Merci ife m’arcurder une si 
g .inde confiance. Je repi**.' votre 
qui stiun afin de mieux répondre:

1 Ma chambre à coucher i les 
murs vert olive fleuris de rosis 
jaunes. l.es meubles sont en ére-
blc f>iqué. — Quelle teinte d« tis-
su dou-je employer pour recou-
vrir rnes chai.» «•s. faire 1« ndi*aux
et le 
te*

banc de ma table w* to iljt-

Je suggerei*ais un ti 5SU1 jiDUIIC
pale pour les rideaux, jaune à
ray nirc? marron pour les chaisCS et
vert olive pmi r le bane tle ’n »c*oif-
fure et les c» mssins.

2. Si votre cuisine es t blaiuchft
avec l'Intérieur des a nn» »i:es
peint en rouge, je suggè re un |ia-
pier à tapisser bleu tre? *ftlc 1 -
me cle cerises. rouges ett i m prr-
lart a 1.tiges carreaux ro uge?: et
blanc•s.

Au re\ oir, chère dt?cc> at 1 i»*e.
J'esf a re vous lire de ninuv eau,
blent'ôt.

Mlle Anita ROY. S. iin te-'Phè-
df, c 'omit rie Lu violette. d emiipide
les (•hansons suivantes Y»nup-
><j»ip la-la, Un m»»nsù*ur al t«n-
dait. M on coeur est au :bal»

M. Henri (iACTIHLlt. casier 
386, Arviria, P. Q., dési 1 ai' cor- 
ro*p ndre avec jeune fille de 10 

23 an*. But ; l'avenir le dira.

Les JEUNES 
NATURALISTES

vague • suite de la oag l(
eu exa- 
,a pi e- l'eau, «le la profondeur, d« la na-
raccour- turc* du fond et d’une foule »i':m-
r.r p air très facteurs « ont la connni uice
maiveile et l'interprétation se s ni trans-
mi-jam- «lises de père en fils.

çoutu- J‘aurais voulu loucher .1 plu-
’•ie. un sieurs autre» aspects de l.i pcche
.a tai'le eommerrlsle daus nos eaux dou-
ir.d cm- ce*, mats le temps passe.,.

En terminant, l’exprime l’es-
n'est la joir que ces quelques u n. irqi'Cl
ne vous auront pu piquer la curio* .
ncienue. nos jeunes auditeurs afin ■| ils
înt.
conseT- ne manquent pas I occ.im 1 1 de

s'embarquer avec un p heur
pour visiter se* agrcs. lis •«•m-

blrus ", preml ont que le pécheur z m-
\ ««g.ie. ntercial n'est pas nece* . incment

ige grc- .m braconnier et que son dur mé-
:ne (ba- tier demande de vastes roi iniiis-t le gri* iancet de la nature. Dumn!! 1 es

randonnées no* jeunes appren­
dront beaucoup sur les noeurs 
n*$ poisson», et ils revicndiont 
avec la conviction que le pécheur 
de commerce, c mme t*>’it autre 
citoyen, a Sa place dans IVeoim- 
mie nationale.

( arnets, juillet lS(8l.I I “ ■ ^ ^ ^ wr"* j----- w r
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A travers
\ns revues astronomiques sont atten­

dues avec impatience de ce temps-ci: 
quelle sera la premiere découverte du 
gr.u.'l teÿscope du Mi»nt Palomar? lies 
ieit, -ignements ne manquent pas et 
toutes les revues ont au moins un en­
trefilet sur le nouveau télescope de 200 
pouces Malheureusement, on ne souffle 
mot ties résultats obtenus au cours des 
premiers essais, et on se borne à nous 
donner des descriptions de 1 appareil, 
à énumérer ses énormes possibilités. Le 
mécanisme de l’instrument n’est pas 
encore au point.

Voici ce qu’on trouve, par exemple, 
d m le numéro de juillet liMH Ju Bul­
letin de la Société Astronomique de
France:

‘ [/inauguration du plus grand téles- 
“copc du monde a eu lieu le 3 jum 
"dernier. I.'oeiJ de Cyclope du Mont 
"Palomar, large de 5 métrés (200 pou- 
"cesi, va s’ouvrir sur l'Univers, dont 
" il pou ra reculer les frontlèies ju.i- 
"qu‘a un milliard d’années-lumière 
"(i ippclons que l’année-lumière vaut 
"9, lOH.OOO.Ofl'i.OOO kilomètres ou 5, 
"880 : 00,000,000 milles). On espère que 
"de • ntuines de mille de nouvelles 
“V Lactées, composées chacune de 
"mill .mis d’étoiles, se révéleront par 
"cet énorjrte collecteur de lumière. Dans 
'Tobscurité totale, un homme doué 
"d’une vision normale peut voir la pe­
tite flamme d'une chandelle à 2.> kilo- 
"motres ( 15.5 milles). Reculons la
"chandelle j 25,000 kilomètres dans 
"l'espace et le gigantesque miroir du 
"M nt Palomar permettra de l'apcr- 
"cevoii comme une pointe d’épingle 
“piquant le ciel. C’est que le télescope 
"de 200 pouces collecte autant de lu- 
"mière qu’un million d’yeux humains, 
"réunis en un seul.

Il est possible que le 200 pouces soit 
employé à la photographie de la pla­
nète Mars, lors de la prochaine oppo­
site >n d'avril ][)50, mais il ne faudrait 
pa> trop y compter. Ce serait une erreur 
que d'utiliser ce télescope pour la pho­
tographie planétaire. La turbuience 
de l’atmosphère est toujours un ob­
stacle a ce genre de travail, et elle 
affecte particulièrement les grands ins­
truments.

Le télescope géant sera plutôt em­
ploy à des déterminations de distan­
ces extra-galactiques, qui- aideront a 
résoudre le problème de l'Univers en 
expunsityi. I>es Ccphéides, par exemple, 
pourront être mesurées dans les gala­
xies leux fois plus éloignées que celles 
qu’on atteint aujourd'hui avec le lütl 
pouce . Or, on connaît l'importance des 
nvuios de Céphéides dans l’astrono­
me* ’.temporainc (vtûr à ce sujet no­
lle lillet no 58 survies Etoiles Varia­
bles et les Céphéides).

r . «le l’inauguration de juin der­
nier. u* télescope de 200 pouces a été 
définitivement baptisé par George El­
lery Hale, qui a consacré les vingt 
de h ères années de sa vie à la réali- 
s il u de ce vaste projet. Le télescope 
H do s<*ra encore un hommage au fon­
da* r les observatoires de Yerkes et 
du ' ‘ Wilson. A ce sujet, nous ren-
vov • lecteur 5 n«>tre chronique dute *i,

T e i il’atélistes seront sans doute in- 
térc • s d’apprendre qu'un nouveau 
timbre-poste de 3 cents vient d’être 
omis par le Département des Postes dos 
Etats-Unis, pour commémoror l'inau­
guration «te l’Observatoire du VT«mt 
Pal' -oar. L’émission est de 50 millions 
de * bres et la vtmte en a débuté au 
Mont Palomar même, le 30 août.

Une note parue dans le numéro do 
set i bre de Sky and Telescope nous 
apprend «quelque nouveau sur les. 
raym cosmique- Au symposium tenu 
en biin au California Institute of Tech- 
nol >gy a l’occasion du 80e anniversaire 
do r ancc du Dr Millikan, grand spé- 
ciali 'i* des rayons cosm ques. on a an- 
nom • l’observation d’un méson dont la 
m is ^e i été évalue à 1000 fois celle de 
l’éle ‘ on (voir a ce sujet notre Feuillet 
n<> 89 sur les Rayons Vosmiques).

Le Dr Millikan a émis l’opinion que 
les ray«jns cosmiques étaient produits 
par annihilation de l’atome, au hasard 
de* collisions dans le vi te interstellaire.
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nos revues
D'autres savants pensent autrement, ce­
pendant. Le Dr Vallarta, de Mexico, 
par exemple, croit qu’il s agit plutôt 
de rayons qui prennent naissance dans 
les bouleversement* du Soleil et des 
étoiles.

L'assemblée comprenait des «avant* 
éminents «l’Angleterre, de France. d'Ir­
lande. de l'Amérique Latine, ainsi que 
trois Prix Nobel américains.

Dans un article intitulé: clunaio-
hucir d’une année de***trru.se pour l'a­
griculture. 1947. un ingénieur-agrono­
me rapporte dans lt» Bulletin de la S«»- 
cieté Astronomique de France (nos «te 
juin et juillet 1948), que les vins pro­
duits «te cette année-là, ont été d’une 
«qualité exceptionnelle, et se demande si 
le phénomène aurait pu être *>révu. Il 
a constaté, en effet, «|u'un intervalle de 
18 ans entre les ann«;es qui avaient 
produit les meilleurs crus, il a pu sui­
vre le cycle en remontant à oins de 
deux cents ans en arrière.

Un tel cycle ne peut avoir aucun rap­
port avec le cycle d’activité solaire, 
qui est de on/e ans environ. D’autre 
part, il se rapproche étrangement du 
cycle lunaire, appelé cycle de Métou, 
d«mt la duné est de 19 aniiét»s. Ainsi, 
il faudrait accorder une' certaine in­
fluence a la Lune.

On revient aussi aux influences de la 
Lune «te ce c«'*té-ci de l'Atlantique, s il 
faut en croire une mite parue dans le 
no d'août de Sky and TeleJU*ope. Des 
radiotechniciens auraient noté que trois 
ou quatre jours après la Nouvelle «>u 
la Pl«*ine Lune, la bande de fréquence 
utilisable pour la transmission sur on­
de courte devenait b<?aui'oup plus é- 
troite qu’en temps ordinaire. Ils at­
tribuent ce phénomène à un certain 
effet de marée sur la couche ionosphé- 
rique, qui joue le r«’)le de réflecteur 
pour les ondes courtes. Le Dr McNisU 
du ational Bureau of Standards n’est 
pas du même avis. Bien qu’il nie 
pas l'effet de la marée, il est plutôt d'o­
pinion que la lumière du Soleil joue 
le premier rôle dans le phémimone ob­
servé.

Si l'on en juge pur la corresp«jndan- 
ce que nous recevons, la construction 
des télescopes d’amateurs est toujwirs 
extrêmement populaire. Contrairement 
à leurs devanciers du début de la guer­
re, les constructeurs d'aujourd’hui peu­
vent disposer de bons guides au mo­
ment ou ils vont pénétrer dans le d<>- 
maine plein d’embûches qu’est la taiMe 
du verre. L’un de ceux-là est :e livre 
d’Allyn J. Thompson, intitule Making 
your Ov\ u Tel«**cope ($3,90). C’ert une 
collection mise au point d'une série 
d’articles du même auteur, paru dans 
Uflftevue Sk>
ç.iis. non aurons bientôt I-a Construc­
tion «tu Télescope d’Amateur. de Jean
Texereau. Le texte est actuellement n 
cours de publication par tranches dans 
le Bulletin de la Société Astronomique 
de France, (voir les nos de juin et juil­
let 1948). Ces bulletins, ainsi que les 
autres traites sur la construction des 
télescopes sont à la disposition des in­
téressés au U>cal «te la Société.

La fréquence des novae «lans une 
galaxie est de 20 en moyenne par an- 
.......... ipi m >\ :u* est 12,000 fol*

filus faible (voir a ce sujet notre f?uil- 
t Ul Stt] emo 'fie — Soleils 

meres et géants). Dans- une même ga­
laxie. on ne découvre donc en moyen te 
qu’une sup« rnova~ par 600 ans; mais 
vu qu'il existi* «les mill'ards de galaxie*, 
le grand événement qu’est la découverte 
d'une supernovae, n os* donc pas très 
rare. Le bulletin de la S.A.F. relate 
ainsi la découverte de la dernière 
supernovae:

"Un télégramme du Dr Shane, de 
l'observatoire de Harvard, annonce «a 
découverte par Maya 11. d’une supe/- 
novac de 15ème magnitude, près du 
noyau central de la nébuleuse 6948 
(circulaire no 1161. d. l’union Astro­
nomique Intematiinale).

/"Les supernovae observées dans les 
nébuleuses ontragalnctiques, ont un é- 
clat fnrr Ktiqur. qui peut dépasser d* 
cent millions de f«>is celui du soleil, et 
elles peuvent libérer en une année, de
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dix a cent millions de fois pion d'é­
nergie que celui-ci, dan» le m nv 
temps".

ACTUALITES ET. 
INFORMATIONS

beaux et grands cristaux «i« 
quartz, devenant rares, des recherene» 
se poursuivent a tivement pour rem­
placer les lames de quartz employes 
en pièzo-électricité, notamment en *e- 
léphonie a grande distance, par aes 
cristaux sympathiques présentant les 
mêmes prtipriétéi. L’aboutissement tie 
ces recherches est conditnmne par le 
perfectionnement des méth«>des u’ob- 
tr-ntion des gros «.rstaux. On utilise 
déjà le sel de Soignette et les le tar­
trate d ethylènediam ne.

(I^i Nature).

Un nouveau contre de recherches, 
conrtruit par l’English Electric Co., 
vient d'être inauguré dans la région 
de Stafford. Ces latoratoires travail­
leront en collaboration avec le gou­
vernement et les universités anglaises. 
Ils dis|x>sent de cinq cents cherche ifs 
spécialisés.

(La Nature).

Les laboratoires de ia Tennesse Val­
ley Authority, ont mis au p«»int, une 
métluxie de tran.> orni?tion du pnos- 
phore blanc en ohosphore rouge, en 
marche continu *. L'opération qui 
exigeait plusieurs jours par les anciens 
pr«M*édés discontinus, est maintenant 
réalisée en quelques heures et fournit 
un produit de nau’.e pureté.

<I.a Nature».

Un énorme diomanf. Le plus gro* 
diamant brut du rruide. sera expo-e à 
la section de la bijouterie, de la British 
Industries Fair (Ko.re des Indui'ncs 
britanniques), qui se tiendra à ^m- 
dres et a Birmingnnm. du 3 au 14 mai 
prochain. Cette picrr ede 770 carats 
(154g), a été trouvé» en janvier 1945, 
dans la rivière Wovie. au Sierre-I^ .ne, 
et est remarquable par sa taille au­
tant que par son eau magnifique. C’est 
le plus gros diamant alluvionaire con­
nu et if n'est surpassé que par deux 
pierres: le ‘Culinan ’ et ‘TExcelsior”.

Le '‘Régent", aefieté par le Régent 
de France, pendant la minorité de 
ï,ouis XV, .et conserve au Musé* du 
Louvre, ne pèse que i36 carats (27g), 
après avoir été taillé, il est vrai.

(La Nature)

Tous les records mondiaux de pro­
duction laitière ont été battus par 
“Bridge Birch", I» fameuse vache an­
glaise. En 385 jours, elle a produit 45.- 
081 livres — soit plus de 20 tonnes 
de lait. L’ancien record, détenu par 
une vache américaine, ne s’élevait 
qu’à 41.943 livres, soit un peu plus de 
18 tonnes.

'La Nature).

L’éclairage des routes et voies pu­
bliques. par des lampes à vapeur de 
sodium, se dévclopj » aux Etats-Unis. 
Il est assuré maintenant par plus de 
6.500 lampes dispersées sur plus de 
520 km de routes et de grandes voies 
de circulation.

(l^a Nature).

Lors de la récente conférence gé­
nérale de rUNKiLÜ, à Mexico, la 
transmission immédiat des traductions 
des discours, en ar ^lais. français et 
espagnol, a été assurée par radio.

Chaque délégué était muni de pe­
tits récepteurs portatifs, accordés sur 
une fréquence différente pour chacune 
des langues. Ce dispositif permettait 
de supprimer l install turn compliq.iee 
de fils de l’ancien système de postes 
rc«*epteurs fixes, in«1 viduels.

Grâce à leurs tadios personnels, les 
délégués pouvaient se déplacer et mê­
me se rendre dans une autre nièce, 
sans cesser d’entendre la séanee.

fl,a Nature).

“Chercheurs de la mer**
La station biologique de l’Univer'gJé 

Laval à G:ande-Riviére en Gaapésie ! 
Des hommes en froc blanc, étudient la 
mouvement du poisson, ses m«>eurs, son 
habitat, tout ce qui peut influencer son 
existence. On établit des statistiques. 
On analyse les courants et le fond de la 
mer. On localise les bancs; on classe les 
produits de les sous-produits. C’est la 
s«'ie»ee au service de la pêche ! “Cher- 
rheun de la mer’*, un documentaire sur 
le travail des biologistes-pécheurs, est 
une réalisatkm de l’Office National de 
Film.

Qu«b«<

Les semaines 
sociales 

du Canada
(*uite de la |>a*e 7)

obtenait des conférenciers leur colla- 
borati«>n; lui toujours qui. au debut de* 
vingt et une sessions, nous faisait uua 
déclaration d’ouverture, chaque fn ■ 
une maîtresse pièce de doctrine social»*.

A ce religieux dont le zèle est multi­
ple. puisqu'il u déjà attaché son nora 
à l’Ecole Sociàle Populaire, aux Retrai­
tes fermées, au R. P. Papin Archam­
bault, de la Compagnie de Jésus, va au­
jourd'hui, notre tribut d’admiration K 
de gratitude.

11 nous propose cette amu*e comme 
sujet d'étude: Liberté et Libert«'*s. Oe 
a souvent parlé de la piperie des tnjtj. 
Y a-t-il un mot, au singulier comme au 
pluriel, par lequel les hommes se soient 
laisse piper davantage que par celui «ie 
liberté? Souvent ils ne se sont oas ren­
du compte qu’au moment ou ils l’em­
ployaient ils lui ont donné un sens qui 
n’est pas le sien, niais celui de licence.

Des journalistes, des romanciers, mê­
me de chez nous, réclament p«>ur l’hom­
me le droit de faire tout ce qu'il veP, 
même le mal. non tout ce qu'il doP. 
N«>s Témoins de Jehovah, avant-garde 
du communisme cher, nous, qui nous in­
sultent et nous injurient actuellement à 
Montréal, le font au nom de la liberté «1# 
pensée, d’expression, de libertés démo­
cratiques. O liberté, que de crimes «m 
commet en ton nom!

Sans doute l’homme est libre et 
ne peut dénier le caractère premier d» 
cette propriété sans détruire sa person­
nalité. Mais il semble que la notion 
même du droit, de la liberté, suppose 
un jugement «te valeur, porté sur l hom­
me. sur l’homme citoyen. Elle «uppooe 
un discernement de sa nature, de sa 
destin«»e, de sa fin. parce que c’est un 
pouvoir d’auto-décision qui s'exerce en 
vue d’une fin. Elle se réfère à ce bien 
rationnel, humain, social, dont nous na 
pouvons vouloir dévier sans cesser d’a­
gir en hommes, en chrétiens, en boi.» 
ciotyens, et sans déchoir du droit, t om­
me dit saint Bernard, "liberté et dignité 
ne font qu’un’’. Dignitatem In honiini- 
bus liberum arbitrinm vim'o.

V«>us nous direz, messieurs les confé­
renciers, qu'entre l’esprit de vérité e< 
l'esprit de liberté, il y a une relation 
constante. “C’est la vérité qui vous ren­
dra libres", nous rappelle l’apôtre sai »t 
Jean. Et la conquête de la liberté dans 
la vie quotidienne implique avant tou­
te chose une lutte quotidienne conira 
le mensonge, contre l’erreur, pour la 
vérité. C’est de la liberté politique qu# 
Washington disait qu'elle était le prix 
d’une incessante vigilance: Eternal vigi­
lance is the priee <»f liberty. C'est vrai 
de toute liberté individuelle, -ociale, 
provinciale. Elle n’est fortement ga­
rantie pour l'individu comme j>our !*• 
sociétés que par un effort de conquê­
te renouvelé chaque jour. Elle suppo­
se la lutte constante contre l'erreur, 
contre les passions, contre les propagan­
des qui sont de véritables contraintes 
psychiques, si exploitées par nos tyrans 
modernes, contre biutes les forces d’es­
clavage qui nous empêchent d'avoir de* 
âmes d’hommes libres, désireuses d« 
passer par les biens temporels sans per­
dre les biens étemels.

De vos exposés doctrinaux jaillira la 
lumière. Elle montrera la voie au peu­
ple chrétien, qui a bien besoin, dans 
l’anarchie actuelle des idées, de avoir 
où il va et comment il doit y aller. J* 
me réjouis d’avance de votre succès et 
je demande au divin Maître de vous bé­
nir, de vous bénir particuli«*rcment dan* 
votre auditoire.

Je me demande si les Semaines s*»- 
ciaies ont toujours eu les auditoires 
qu'elles méritaient. Est-ce que, aux 
sessions portant sur l'industrie, les in­
dustriels étaient présents? Est-ce qu*, 
aux sessions trai'ant d'éducation, les é- 
ducateurs s'étaient rendus en nombre? 
J’en doute. Mon désir, et le vôtr% 
messieurs les organisateurs et confer» li­
ciers des Semaines sociales, c'est qus, 
cette année, outre les élèves des clas..e* 
supérieures de nos colleges et couvents, 
outri* vos habitués, prêtres, religieux 
et religieuses, viennent aussi vous en­
tendront tous les intellc'ctuels de la vil­
le, hommes d'oeuvres, homines des pt«>- 
fessions libérales, écrivains, journalis­
tes. artistes; bref, tous ceux que cet»« 
question fondamentale de la liberté doit 
intéresser. On a remarqué que souvent 
les congres ont plus de succès dans le» 
petites villes que dans les grandes, n 
faudrait cette fois que c« fût le «wv 
traire. C’est mon pius vif souhait
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CHAPITRE XIV 

Le combnt

(Suite) •

Près de lui. se lient M. de Câl­
in n s. le gouverneur <i<- M 
real. Fièrement appuyé sur son 
épée, on dirait qu'il veut déià 
prendre les airs n agnifiques lu 
comte, auquel .1 succédera, huit 
ans plus tard, danr le gouverne­
ment de la Nouvelle-France.

I/* c he va lie.* et colonel «le Vau- 
dreuil «e tient t«jut à côté d.' ce­
lui-ci. prêt sans doute, car il en 
est digne en torn points, a le 
remplacer i Montréal.

Puis, viennent M. d'Ailleooust 
de Musseau. et son digne frère, .c 
sieur d’Aill^boust de Mantet. qui 
s’est illustré à la prise ch* C »rlar.

Enfin, le sieur d’Hertel au*, à 
la tète de cinquante-deux Cana­
diens et sauvages, a pris Salmon- 
Falls, dans l’hiver de 1690, apres 
avoir défait les deux cents nom­
mes qui défendaient ce poste. Et. 
comme noblesse oblige, on le ' oit 
encore, durent le siege de cette 
même année, cueillir de nou­
veaux laurier* à la tête des rwili • 
ces des Trois-Rivières.

Plus loin, je vo»5 le sieur Jac­
ques LeBer ilu Chêne, qui assis­
tait. aux ciités de Sainte-HOhn® 
et dTbervill?. a la prise de Corlar. 
Aussi. Louis XIV lui donnera-t-il, 
en 1696, c^es lettres d’annoblisse- 
ment à cause de ses nomoreux 
services.

Ensuite, v.ent le fils du bar m 
de Becancoert. M. de Portneuf, le 
même qui fit taire l’hiver précé­
dent. les huit ca*ions défendant 
Casco, qui se r-n^it à lui. Pui.r 
encore MM. Boucher de Boucher­
ville et de Niverville, les rieurs 
de Beauieu. de Saint-Ours et M. 
«le Montigny, qui fut blessé à l’at­
taque de Corlar.

Enfin, disséminés par toute la 
place d’armes, et excitant l’ar­
deur belliqueuse des soldats qu’ils 
commandent, ce sont les Baby ne 
Banville, les Aubert de Gasp«-, les 
de Lynaudière. les Deschnmbau.t 
et les Chartier de Lotbinière. *

Ici se croisent 'e chevalier de 
Crisasy, descendant d’une 4ran 
«le famille sicilienne et M. de 
Martigny, cousin germain d’I­
berville.

Là, le seigneur de Valrennes 
donne des ordres à *on lieutenant, 
M Dupuy.

Plus loin, M. de Saint-Cirque 
s’en va causan* avec M. Bois- 
berthelot de Benucourt; et. tous 
deux, en passant, saluent Au­

gustin Le Gardeur de Courte- 
manche.

Mais, éblouis par cette revue 
qui passe radieuse devant **ux 
mes yeux n«i voient plus, quand 
il leur faudrait encore compter 
tant de noms aussi beaux que 
tous ceu-là!

MM. de Lonoieuil. de Samte- 
Helene et do Bienville, apres »i* 
voir reçu les instructions du gou­
verneur, venaient de rejoindre 
les deux chus Canadiens mi lls 
allaient mener à l'attaque, lors­
qu’ils virent arriver Ixmis d'Or- 
sy.

—Tiens! dit Bienville, à ce 
dernier, sera.s-tu donc de la onr- 
tie?

— Eh! oui, mon cher, M. de 
Maricourt m‘a per.'iûs de vous ac­
compagner. Comme les vais­
seaux ont retraité de devant la 
ville, et qu’ils n’ont pas l'air l’a­
voir envie de revenir essuyer no­
tre feu. (54) le rapitaine pré­
tend n’avoir besoin que de Quel­
ques homnvs pour la garde ao sa 
batterie. Il vous envoie aussi 
Bras-de-Fcr, pensant bien qu il 
pourra nous être utile. Tiens, le 
voici.

—Présent, mon rommnndan!, 
dit Pierre Martel, qui fit le sî«- 
lut militair®.

—Nous allons donc escarmou- 
cher à la Canudicre? dit d’Or- 
sv à M de I^ongueuil.

—Oui, car «1 parait que l’enne­
mi se tient sous les armes de­
puis le matin et semble se pré­
parer, d’apres les rapports d®

■

nos éclaireurs, à marcher sur la
—Pardon, mon commandant, 

dit Bras-de-Fer à qui sa qualité 
d’ancien domestique de la famiî- 
le, permettait certaines libertés» 
qu’on n’aurait point tolérées chez 
un autre soldat: nardon, mais je 
crois que c’est un bien marnais 
jour pour s’en aller attaquer ain­
si rAnglais dans se* retranche­
ments.

—Et pourquoi, maître Pierre?
•—N’est-ce pas aujourd'hui ven­

dredi? (55)
— Ah? Ah!
—Ne riez pas, monsieur, le 

vendridi, voyez-vous, est jour de 
malheur.

—Bah! histoire de vieille fem­
me, dit Sainte-Hélène.

—Que nous chj*i*es-tu donc là. 
sinistre corbeau? repartit Louis 
d'Orsy.

—Ce bon Pierre! dit Bienvil­
le, en riant comme le* autres.

—Prenez garde! messieurs,
prenez garde!

—Allons! allons' un homme 
comme toi, Pierre, ne devrait pas

l>e nui sont ce* vers ?

SOIR
I^e ciel comme un lac d’or pâle s’évanouit;
On dirait que la plaine, au loin déserte, pens*,
Et «lans l'air élargi de vide et de silence 
•S’épanche la grande âme triste de la nuit.

Pendant que çà et là brillent d’humbles lumière'.
Le* grands boeufs accoupU-s rentrent par les chrminn*.
Et les vieux en bonnet, le menton sur les mains,
Respirent le soir calme aux portes de* chaumières.

Le paysage, où tinte une cl«xdie, est plaintif 
Et simple comme un doux tableau de primitif 
Où le Bon Pasteur mène un agneau blanc qui saute

!>es astres au ciel noir commencent à neiger,
Et )£-bas, immobile au sommet de la eôte,
Rêve la silhouette antique d'un berger.

• Ijc* vers «**»* noma s*so* pabtlra. la 
semaine dernière, sosm le titre: E4IMK* 
D’ENFANT, sont dDogénl* de Gotrtn.

croire à ces cboses-là! Mais 
nous perdons notre temps. At­
tention! serrez les rangs! dit à 
sa petite troup®. M. de Longueuil.

Pierre Martel alla s'aligner, 
non sans avoir secoué plusieurs 
fois la tète en signe de désappro­
bation.

Vers dix heu.es. toute cette 
belle et vaillante jeunesse s'é­
branla au son de> tambours et 
des fifres. Le détachement de 
deux cents oommes, commandé 
par MM. de Longueuil, Samte- 
Ilélène. d’Orsy et Bienville, prit 
le* devants; car il avait à tra­
verser la ri vie-• Saint-Charles 
pour rejoindre les Anglais, tan­
dis que M. de Frontenac restait, 
à la tète de troi* bataillons, de 
ce côté-ci 1'? la rivière, au - «s ou 
les ennemis parviendraient à la 
traverser à gué. (56)

Whalley n’était pas à la tèt«' e 
ses troupes de terre. Il se trou­
vait en ce moment, à bord du 
vaisseau amiral, où il était allé, 
le matin, de bonne heure, ‘com­
muniquer à Phipps, le résultat «lu 
conseil de guerre tenu la ve'lle. 
par les officiers de l'armée de 
terre: car cos derniers, regar­
daient l’entreprise comme ?rop 
hasardeuse, et concluaient qu’il 
valait mieux l'abandonner à -au- 
se de l'état avancé de la saison”. 
(57)

Nobstant l'absence de leur 
commandant, les cuo.-mis voulu­
rent tenter une dernière attaque: 
et après avoir crié durant toute 
la matinée: Vire > roi Guilluii- 
♦nc! sans doute j <>i r se renumtor 
un peu le moral, ils se mirent 
en marche et se rapprochèrent 
de la rivière Sain*-Charles, vers 
deux heures de î’'*Drès-midi.

Les Anglais, au nombre d’en­
viron douze cents, longeaient la 
rivière en tou’e se-urito. lorsque 
soudain, au détour d’un petit bois 
qui se trouvait sur leur droite et 
à l’endroit mêni«? ou est. aujour­
d’hui, la ferme de Maize rets, 
doux cents coups .^«• feu partitent 
en crépitant du fourré où les 
hommes de M. de Longueuil s’é­
taient postés en embuscade.

—Forward! crie le comman­
dant ennemi.

—Feu! ordonne M. de Lon- 
gueuil. quand les Anglais ne sont 
plus qu'à cinquante pas.

Et cette seeonile décharge, plus 
meurtrière que l’autre, s’en va 
semer la confusion et la rrmrt 
dans les rangs des ennemis, qui 
commencent à se débander.

Harthing, désirant dissiper les 
soupçons qui planent sur lui, se 
tient en avant de sa compagnie, 
qu’il enc«)urage 'V l’exemple et 
de la voix. Quand il s'aperçoit 
que ses soHats commencent j 
plier, il se retourne tranquille­
ment vers eux; et là, expose au 
feu des Canadiens, calme comme 
sur un champ de porade, il reçoit 
trois balles dans ses habits, 'an- 
dis tju’il s’efforce de rallier ses 
g* ns

C est qu’il était ayjs.si brave que 
violent.

D«‘nt-de-Loup se tient à côté de 
lui. le mousque* en joue et orèt 
à faire feu sur le premier Cana­
dien qu’il vena; car ces derniers 
sont restés couchés dans les 
brouissailles.

—Oh! Louis! Je le vois! il est 
là! dit Bienville à d’Orsy.

Et arrachant un mousquet des 
mains d’un soldat, Franç«»is l’é­
paule et tire sur John Harthing 
Mais sa précipitn’ion nuit à la 
juste'se de son coun de feu et la 
balle perce seulement le chapeau 
de TAnglais.

M. de LonrueuH a remarqué

l’hésitation d - l’tnnenu.
—Debout! chargeons! crie-l-i!
Et donnant U* signal avec l’ex­

emple, il æ B ve.
Sainte-Hélène. Bienville «t 

d'Orsy l'ont imite.
Au mém® instant, une IkiMc 

vi«*nt frapper en pleine po *rinc 
Louis d’Orsy. qui ton.U- à la ren­
verse entre le? bras «le Bienvilh*.

--Bien tiré! Dent-de-Loup, dit 
Harthing au sauvage qui re« i ar 
ge son arme.

— Quarante mille démons! c’cst 
encore le m iu lit Iroquois, s'écrit? 
Bas-de-Fer uui aid, Bienville .» 
transporter a’Orsy à l’éi 
près avoir remis «on ami entre 
les mains de qjelqu«-s honun» . 
préposés aux soins des bless»*?, 
Bienville se penche vers son ami 
qui vient î«* s’évanouir:

—Frère, dit-iî 'n «tend-int la 
main sur ce corps «anglant. «h» s 
en paix ton dernier sommeil! Je 
cours te venger!

Quand il r?vmt sur la lisière du 
bois qui regardait le rivage, \! 
de Longueml chargeait renn®m: 
à la tête de sa pepte tr«»up“.

Bienville bondit au premi» i 
rant* qui n'est plus ju'a vingt pa> 
de la compazine de Harhir. .. 
lorsque M. •]? Longueuil rr:c d u- 
ne voix tonnante:

—A plat ventre tout le monde!
Il a vu les Anglais c«»urher en 

joue les siens.
Un ouragan de f'ammi et de 

plomb passe au-dcscus des Cana­
diens dont aucun n’est touché, 
grâce au sang-froid du comman­
dant.

A peine le nuage de fumé- que 
vient de faire cette déeharg > t 
il dissipé, que : tr<
Moyne se sont relevés en criant:

—En ava.it!
Qu’il était beau de voir c« deux 

cents brave î chargeant douze 
eents ennemis!

( A ••livre i

«53) On en portait quelquefois 
encore à eette époque, moins po ir 
se garantir des balles qui »« s per- 

« aient bel et bien, que iw.ur r

sinter Uux coup.*, u urmcb blan­
ches.

(54) I.os \ai- vaux de sir \Vii« 
ham l*liipi>.K fuient tellement mal­
traiter que, le dix-neuf octobre, 
deux d'entre eux rejoignit'Mit le 
gros de la flotte tandis qu« deux 
autre* se mirent a l’abri «les bou­
lets, en remontant a l’anse -loi 
Mire* encore, ils furent «t-
t.«|Ui ■ et foie, * «le se retirer vers 
le: autres”. (M. Ferland).

<55) IA‘ 20 octobre 1690 ftalt 
un vendredi.

(56) Voyez Charhrvoix.
7) Voir au: • i le journal ihi 

major Whalley.

LES TIMBRES
CANADA

L’hon. Ernest Bertrand, minis® 
tre des Postes, vient d’annoncer 
qu\m timbre-poste spécial «le 4 
cents sera émis le 1er octobre 
1948. pour commémorer le centiè­
me anniversaire de l’avènement 
du gouvernement rerjamsab’c au 
Canada.

I^s dimensions du timbre fe­
ront appmx.mativement de 1 1-2 
pouce mtr 1 pouce, soit la même 
grandeur «t la meme disposition 
«lue 1< mission ilustrée de 19,6. 
Le timbre repr« sentera l’édlfce 
du Parlement canadien avec à 
l’.ingle gauche siquu n ur, l’effi- 
gie de feu la reine Victoria, «lui 
n gnait lorsque le gouvernement 
responsable fut instauré »u Ca­
nada. « t. à l'angle droit supéri» ur» 
celle de Sa M ije*té Georg»'* VI. 
Ce timbre sera d'un gris bleu.

Dts disposition seront prises 
pour qu’il soit mis en vente à tous 
h s principaux bureaux «le :>< 'e 
du Canada le 1er octobre 1948. I o 
timbre sera ausM en vente pir 
commandes postales, à la Section 
«le la philatélie. Service de? tim­
bres-poste, Ministère «les Postes, 
s Ottawa, à compter du 1er r* «o- 
bre.

Le savez-vous;
j Réponses aux questions posées en page 2 ?

1. —L'expression latine •ll.ilx*- 
mus confitentem reum'' ngnifie: 
“Nous avons un accusé qm avoue' 
C'est une UKution imitée de cel • 
qui se trouve dans l'exorde du 
discours de Cicéron en faveur de 
Ligarius (1, 2), partisan de IVn.- 
pée, exilé apres la victoire le Cé­
sar. Cicéron plaida sa t a '«e. Le 
dictateur triomphant I • > >ut«- avec 
la maligne curiosité d'un auditeur 
prévenu. Aussi l’habile urateur, 
sans entreprendre ni de justifier 
immédiatement son client, ni oe 
contester les faits. recon > it Jga- 
rius coupable; il n'atteml nei ùe 
la justice, U ne Compte que sur la 
clémence du juge. Cicéron a écrit* 
“Habemus confitentem reum".

2. — Le 19 septembre, h-gliM* 
célébré la b te de saint Janviei. 
évêque, et ses compagnons mar­
tyrs. Us furent décapib 
l'empereur Dioclctien. en .«n 30Ô 
I^e corps de saint Janvier fut 
transporté a Naples, où cor- 
serve encore son sang lan* ne 
ampoule de verre.

Que son! les martyrs? D* ■ rbré- 
tiens qui «»nt souffert et <>nt été 
mis à mort à cause du nom du 
Christ ou de sa sainte religion.

Us nous donnent un rr;»n«l ex­
emple de fidelité dans la f"i.

En préférant la mort a un là<- e 
reniement, des millier*, de mar­
tyrs ont pr«/uvé la divinité du 
Christ et de sa religion, car on n® 
soutient pas un mensonge j i*.qu a 
l’effusion du sang!

Ixiin de décourager les u moins 
de leurs souffrances, ils out mérit» 
la conversion de nombreux païen*, 
si bien que Tertullien a pu dire
que “le sang des martyrs est une 
semence de chrétiens".

Honorons donc, avec 1 K»;li,*e, ies 
martyrs, héroïques ttm« ;r.» «I» Je*

sus-Christ, n«>e *n«<l« les dnm» la 
foi.

3. —“Sacide" itnit le fils d’A- 
rybbas. roi de Molosses. Dépossf’*» 
dé «le son ryaume par i’iiilipp»* .le 
Macédoine, qui l’avait dfinne a son 
beau-frère Alexandre, il se réfu­
gia a Athènes et ne recouvra la 
couronne paternel!»' qu'apn-s la 
mort de i*e prince, en 328 avant 
J.-C. Il mourut en l’an 313, en 
guerre avec Cassandre, 'iul s’était 
allié a ses sujets révolu s.

4. —L”'Earias'' est un genre 
d’insectes lépidoptères, famille des 
noctuidés, comprenant te j>etits 
papillons dont les chenilles vivent 
fréquemment, comme celles «les 
tortlcuscs. entre les feuille: qu el­
les reunissent ave<- «le la soit*.

Les nombreuses espèces du gen­
re “carias”, sont répandues - ur- 
tuut dans les régions charmes \u 
point de vue economique, l'« * eu 
la plus importante est P'earia: m- 
Milann”, dont la chetjille taramle 
les rameaux et le* capsules du co­
tonnier.

5 I^e mot “alarme” vient «le 
l'italien "ail arme ', «pii Signifie 
‘ aux armes!” Donner l'a.arme si­
gnifie, proprement, avertir !t*3 
troupes d*un danger, afin qu'elle* 
«■ourent aux armes. Par extension, 
le mot “alarme” a été employe 
pour tout c* qui Jette l'inquiétude 
dans les esprit*

6.—“Evaporation" et "Vnp irisa­
tion” sont «leux motc qui oési- 
gnent le même phénomène phy­
sique; mais on appelle “vooortsa- 
tion” la transfcrrmatlon d'un ’i- 
qtilde en vapeurs qu’on recueille 
pour en faire un usage quelcon­
que, tandis que le mot “vapo'a- 
tion” indique que les vapeur*, ‘ont 
considérée* comme perdues.
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littil U rir lunilir M «•me I .t ■»•••< li3 * ul *»ui ^»i»r % I* uni ut k lrou%rr iiuHiiii** rlu»*r 
DM»vi|rr, II nr ^rrn i»u% furllr dr mms tin r <|r rr

nmii\ |ifi« IVuf rtfr I n%« filr mr |mr»ltra I II 

l»lu'« tirlllnnl *|m»4»i«1 j'uurAl nmnc^ J. mr ilenmiiilr 

rr <|iT!U |»«*uvriii him faire lou* lr« dr UK. •.

■ ** »fraU*iclr Md«*|i|rr par !r Rr*rrh
I umber ixtratli voiilolr ronnUtrr à affamer 
non aiiiU. i ut Out ri I4nhrlb foulflrnl lr 

la frrhrffhr dr aourrlfiirr. pen 
itaal i|ue Jofinny monfr la ffardr «ur
piHlt

II doll > a«olr 

d'autrrn ma 

Kanln» A bord 
i hrrrhonn
rnr4»rr.

Vf4mr «I n«*u» avom» A maucrr, où rela 

aoa» inrnrra I II ? Il fabl QUr Jr trouve 

lia iiio4 r«i dr noua sortir d'Irl.

»rulrmml. ..

Jr pou*al* mettre A flot utu dr rr» rmlmria 
lion» A moteur. m;iln l'b^llra refuser.*■» blfnl d« 
UHirner avec toute'» er« alKiirn flottante* 
aoua arlcma Artiiniient une de rrn rnihar^attunN 
a^rr un moteur <ra%l«m »nr le pont

t «•-

n»♦ î Tour'imd n'al Je | 
»nfa A reh» |>lu« toi.’

Ifé. M. Johnny ! Hautaine* a<«i 

relie*. Noo« n'atona rien tr«H««J à 

nmttcer. X«mn aMont #tr« forrAa 

4e n«»nn mettre au r*r*m«

Mol. ymt 

de honnea

Ne me ilitei» pan 
«lu'nn déiarhrment 
d'Infanterte de mari 
oe rient d'arrtrer T

iiouveilea ;

> •>11A doue voire pl»a f L’ennui rel de >n«ulr 
rommeiit uou» nllone noue 7 prendre imur lee Inn 
rer, meme e’Ile «ont en Mat de prendre l’nlr T 
SI noue ne p»nn un. noua eervlr dr» rntapulte 
feule de force motrice ;>o«jr le» nrllonner, ron<- 
ment niions none rdu»»lr k In descendre «ur 
IVna f fl 7 n M un petit »nnl d'nn 
mmrnnte pied» !

ttegariler un \*ru rr» nvloo» «ur leur» 
• Inpulle». Voilier-voua me dire pour 

nnol II» ne pourraient pn» mute »er«ir 
\ iinltter ee« lien» T
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